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LE J OU R D E L'A N. au trésor, et les haineq, les disputes, la corruption, même glorieux que nécessaire s'il sait en user pour le bien pu.
le trouble dans les affaires qui en forment le cortége iné- blie; Les Anglais disent que 1% Reine possède ses prére.
vitable doivent les faire considérer par l'économiste aussi gatives en fldéi.commis pour le peuple. C'est une belle

1 87'4. bien que par le moraliste comme une triste nécesisité expresixion qui définit parfaitement la mission salutaire,
dans la vie d'un peuple. Allons-nous passer prochaine, démocratique en quelque sorte, de la roytuté. Il reete à

C'est le jour, le jour de l'an, ment par cette épreuve? La question est probablement savoir comment le chef de l'état se détermine dans l'ex.
Et v'lanl décidée dins un sens ou dans l'autre dès aujourd'hui à ercice de ses prérogatives, et, en particuier, du droit de

Et qui donc frappe à la porte? Ottawa; mis il n'est pas sansintérêt d'essayer à deviner dissolution.
Qu'importec é .Lp g est un droit personnel, mais, d'un autre

Manants, bourgeois et seigneurs,
(Farceurs1) Appelé par le Gouverneur à former un nouveau Cabi. côté, "le roi ne pêche pa," et il faut iavoir comment

Chacun, chacun pour la fête net, M. Mtcksnzie s'est trauvé dans une situition parti. concilier ce fait aveý cet axiome dans la pratique.
S'apprête. culiérement dlffi.ile. Le ministre4Itcdndd ayant Laquestion est expo4e d'une manière parfaite dans

Au fond d'un très-beau salon donnésandImision avant le vote et l'opposition elle. Todd. "Ap7ès la difaite des ministres sur une question
Très-long, même n'ayant, à aucun momen compté sur plus de "vitale, dit-il, il n'y a qu'une seule nltern'itive à leurQuatre grandes demoisellesqmenMis
Très-belles

Etalant soie et velours, kenzie aurait pu, sans manquer à la théorie constitution. "ment, l'appel au corps constituant. Cependantlebné.
Atours, Melle ni à se devoirs envers son parti, refuser d'accepter "fice n'An peut-être réclamé chaque fois que la chambre

Font de belits révérence% la responsabilité dont on chirgeait ses épaules; de fait, "des Communes condamne un ministère; on ne peut y
Immenses ! la conviction seule que l'opinion populaire était plus dé-' avoir recours que dns certaines circonstance, que nous

Quand un rose jouvenceau, cidément en sa faveur que les Communes ne l'avaient "allons expliquer."
Très-sot, paru jusque là, pouvait le justifier d'accepter le pouvoir L'auteur énumère lei cas où l'on peut demander l'ap.

Vers les belles, en cadence dans ces circonstances, et il est évident qu'il a dû deman- pel au peuple; il en trouve quatre:
S'avance,

Et leur dit: "J'ai mon souhaitdQuatrièmement, dit il, lorsqu'il y a des raisons de
"Tout fait: permettre de retremper ses forces par l'appel au peuple. "croire que la chambre des Communes ne représente pas

"Soyez toujours bonnes, belles, Les nouveaux minisres ne se sont pas expliqués sur ce "fidèlement les opinions et les voe'sx da la nation. Sur
"Fidèles!" sujet, parce qu'il aurait été peut être inconstitutionnel "ce point depuis 1784, il a été parfaitemPut étbli

«-Oh! mais, Monsieur, c'est charmant, de le faire, la perspective d'une dissolution plaoe devant "comme une ré.'le de la contitutin, que lorsque la
"Vraiment!" "laChambre é 1uivalant à une menace; mais il est assez chambre des Communes refuse a confi ice aux mi.

Répètent les tourterellesfîiece a sRépètet les ourteelles acilede comprendre e qui ada sepaser entre le Gou. ( nistres de la couronne, la question de sivoir si on agis.Fidèles.
"-Parlez nnus du temps ei beau verneur et M. Mackenzie en se reportant à des circon- "sant ainsi elle a exactement exprimé l'opinion du pays,Et i"Tantôt, stances analogues dans l'histoire parlementaire. "ipeut convenablement être soulevée pir le recours à la
"eEt de la température Nous ne savons ai M. M ickenzie a demandé une disse.c"dissolution; et que la chimbre des Communes ne peut,

IlFuture? P lution immédiate; il au-ait, dins ce cas, essuyé un refus, "isans mt&riter qu'on lui reproche d'être factieuse, es-
Ils parlèrent sur ce ton, puisque le parlement nest pas encore dissous. On peut, "sayer de résister à cet exercice de la prirogaîive en re.

(Ton, ton!) on doit plutôt supposer qu'il a demandé une promesse de "fusant de voter les sub -ides nécessaires au service pu.A peine un petit quart-d'heure, dissolution, et que le Gouverneur lui aura répo idu: Pa- bîic jus'u'à la réunion d'un nouveau parlement.
(Une heure !).(uc une hecurie). raissez devant les Ch-imbres, et, S'il y a lieu, je vous ac. "tNéanmoins, la pré rog itive de dissolution ne doit êtreguccède au tat curieux
Un vieux corderai d'en appeler au peuple. "exercée qu'avec beaucoup de discrétion.

Qui contait des balivernes Voyons si cette hypothèse est conforme à l'esprit de ICe n'est pas en uer légitimement que d'y recourir lors.
.Très-ternes. nos institutions. If"qu'il n'y aa',cune question politique grave directemnt

a Quand j'étais jeune et gentil." Cette question de dissolution teulhe au cour mêmedu "en cause entre les deux partis oppo 431 et seulementDit-il,DJ'aisdsalatere système politique anglais. On admet généralement que "lpour maintenir au pouvoir les ministres qui tiennent" "J'avais desgalanteries ce mécanisme se détruirait parson propre fonctionnement "les énes du pouvoir.""g Fleuries ;
"Mais les beaux jours sont passés, ile souverain ne possédait le droit de nommer de nou- C'est pour se conformer à ce principe que Lord John(Assez!) veaux pairs et celui de dissoudre le parlement: on cern-Russell s'abstint de conseiller une dissolution lorsqu'il
leL'hiver amène la neige!" pare le premier de ces droits à uneI soupape de sureté" fut battu en 1852, et qu'il blma l'appel au peuple qui

(Abrège 1)(Abèg!)qui ouvre une sortie à la fermentation du sentiment pu- suivit la défaite de Lord Palmerston en 1S57.
C'est le jour, le jour de l'an, blie dans un cas de conflit entre la chambre des Cem.- Todd qj)ute:

Et v'lan I munes et la cbambre des Lords, et le second à un "ré- "Une bonne garantie centre l'exercice indù de cette
Fn ce jour que de bàtisesgulateur" qui permet au souverain de toujours avoir prêrog ttive réside dans le fait que la dissolution, avant

Permises I
Quant à vous, chers auditeurs, dans les Communes une représentation exacte de l'opi. d'avoir lieu, doit être approuvée clairement par le sou,

(Lecteurs 1) nion du peuple. Le souveraia peut dissoudre le parle- "verain, après que toutes les circonstances lui auront été
A tous le bonheur insigne.......ment quand il le veut, soit que le cabinet possède une expliquées et qu'il les aura duement considérées. En

Je signe:Bajorité parlementaire, soit qu'il ait subi une défaite glopareille occasion (dit Lord Grey dans son ouvrage sur
Een Chambre; mais on peut dire que son droit dans lle Gouvernement Parlenaire),Ile souver in ne doit

la première espèce est tombé en désuétude, ce qui Ispour aucune raison être un instrument passif entre les
AURONS-NOUS DES ÊLECTYIONS GÊNEALES? équivaut à dire qu'il n'existe plus. Le dernier précédent "emains de ses ministres; c'est nort seulement son droit,

remonta à 18f35 et n'a mérité que le blAtme à Guillaume "Imais son devoir de juger du conseil qu'ils lui donnent.C'est la question que chacun se pose le plus souvent IV. Il en est de cedroit comme de celui de veto, qui n't Et quoiqu'en refusant d'agir selon ce conseil il assume
depuis la chute du ministère-..Macdonald, et cette curie, plus qu'une fiction du pssé. Mais quant au droit de dis. "une sérieuse responesabilité i ses ministres finissent par
ilm est légitime, car les élections générales, surtout ei solution dans le cas O le cabinet uest en minorité ou trs tre supportés par l'opinion Publique, il n'y a peutêtre
elles se succèdent à du époques très-rpprochées, sent faible dans la Chambre, il existe dans sa plénitude et en"pas de s où cette responsabilicé puisse rtre encoutue
toujours pour le pays un malheur, un grand danger tout Anglet« et au Canada.Aconstiue la grande préropéaaverGpers de Géfuritéoru plus d'utilité que lorsqueorue
SU Moins ; les dépens« considérables qu'elles impe cnt gative du souversin, celle quirendsorôle non moin inistres demdet la pemission d'n appeler au
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"peuple d'une décision hostile de la chambre des O.>m- sonnage d'opinions complètement diffrcntes, qui l'icontait avec cioses satisf tisaint, aussi longtemps qu'il y aura une Eglise éta-

nunes" un mélange d'tonnement et de respt. Les droits et les pré- blie pour la bonne raison qu'il donne--savoir que l'Eut on An-
tentions entières de l'Uitramontauisme semblent incorporés gleterre est auj yurd'hui do beaneoup plus libirsI que l'Eglise.

L'auteur ajoute plus loin que " les prérogattives doivent dans cet homme, Il est tout-à-fait étonnant d'être assis et 'é- Mbis pour Mannin, l'idé e d glise abliqu nt ainsi sa fo;ction
" être exercées suivant la mixime constitutionnelle qui couter O ne peut qu'être inprosioznîj par l'air d a douceur, d'interpr 'ter et d déclarer la doctrine, ô luivalait à la renon-

, . -tde méditation profJndt, de dignité, j'allkis preoqque dira de ciatio'u de son droit à l'existenc . Il travailla longtemps pour
exige que tout acte de l'autorite royale doit être accon1~ sainteti ae 'ihomme qui déverse ainsi, d'une mniere remplie ornmiser aie déclaration solennelle de la part de l'Eglise-

t pli de l'avis de conseillers responsables au parlement." de la plus tranquille conviction, dls opin:ons qui procLa nent une décla'ation de doctrine, une protesta.ion contre le con
De cet exposé si lucide il résulte que le souverain ne le progrès mo lerne une ftillite, et gI ,rnient le prê;r romain trôle séculier.

doit dissoudre les chambres que sur le conseil de ses mi- ,ot le paysan irlalais, iomme le vrai lierait et le déjpsitaire (A continuer).
1do ia lu.mière, d,* la libe-rtó et de la régära,,.ti.>n à uni monde)

nistres, mais que si ces derniers lui do)nnent pareil con- dégrad d et corrompu.
seil de leur propre mouvement, il peut, il doit même e-a Nombre d'années passées lenri.E louard Mannin i étut une LE COMTE DE CIAMBORD EN FRANCE.
reconnaitre la sagesse avant de le suivre. Le soaverain des plus brillantes luinères (le l'Egli protest unte anglaise. Il --

y a jiisie vingt ans, il f it nommé à 1&i h utie fouctioa d'Archi- A propos de la présence du comte de Chnmbord en France,
n a pas les mêmes oblig itions, ni les mêmes droits con- diacre d Chich ster, aytut aussi, suivant i 11 mnière dent l'E- l'Union, dans sou numéro du 26, publie la note suivante
sacrés par la coutume, sur les questions ordinuires de glise établie d'Angleterre reo'mpe ise ses dignitaire;, plus d'un " Nous so'nm 's a-s ilis de qiestions et no)is recevons
gouvernement ou de prérogatives moins importantes. autre liéarfire eccIesias i lue en umême t Mnps.. Munning s'était chaque jour uae grande quantité de lettres, relatives à tu fuit

Lord Gray, lord John Russel l Hllamu, M ty et la pl- grandement distingué peu tant sa carrière à 1 Univ-rsité d Ox- dont l'opinion se préoccupe vivement. Nous n'éprouvons au-
Lord ,. JnL. .fort Son père était membre (lu urlement et M unning en can e nburrus à y doaner une repanse pub i lue.

part des éceivtins c>nstitutionnels ont formule cette entrant dans la vie active avail plusieurs amis et des p " Est-il vrai, nous demande-t-on d toutes parts, que M, le
doctrine dans des ter-mes presque identi lues, doctrine tives brillantes. RWen n'aurait été plus f tuile, rien en ap pi- comte de Chambord soit veau en France pin tant les derniers

dont le gouver-neur IIeal dans notre piys s'est inspiré en rence n'aurait ét' .plus naturel pour lui que le marcher dans événements.
l'a voie si uniment ouv-'rt" devant lui, et de s'él'ver de dignité " Oui, pouvons-nous réponire avec la certitude de n'être pas

8i-s ou s'en souvint, p>ur refuser une dissolution au en dignités, jusqu'à ce q'r'entiî, peut-être, le renom princier démentis.
ministère BrownDorion. d'un évÔché et un si6ge dans la Ch rambre des Lords fut sa ré- ";Le pilote était à son poste, comme il a toujours été, comme

OrL, suivaut catte doctrine, lord Duffarin serait resté compense. Mais ld Carrière dleM-41uîiliz commun a t d irs un il serautouj >urs.
dan ls imte d sn rot e d sn evir sila é-temps d-3 luttes et (d'J'orenves pour t'E lise Et:iblie q'Angrle- tg Lorsqu'u tel prince tel que l'augnuste ch-f d la Miison

dans les limites de son.droit et de son devoir, s'il a ré- terre. J'ai décrit brièvoeme;it 'fans un autr.e mr Îi-I , l'or'ginc, do Bourbon a écrit J-) suis pràt, toilt pré d5de''îudès
pon tu à M. Mukenzie demandant une dissolqtion:- l'accroissement et ls effts de renrirable moveuicut qui, ce soic, dés Cemomet;" ce ne sont point là fle Vains Mots, et
Par tissez dev lnt les Clambres, et je verrai si je dois commenç'ut dans l'-gise elie-mrni-, et ciarulîutàLii don- l'on peut compter sur la parole de celui qui n'a jamais trompé
vous accorder l'appel au corps constituant. uer des prétentions plus élevées qu'elle navait eues jus îu'alors, et ns trompera jamais.

Car avant d permettre cet appl au peuple, il do it par l'ébranler d'une manière plus vio qu ne l'a- ile aux résot'on de toute sa vie, qui n lui permet-
Car van deperette ct apelau eupevl d it viété par aucune autrec, rise religi 'use arrivée tdepuis la IRé- talent pas d'a-poortýr -à son pays ne fût-ce qu'une heutre îl'agi-

s'assurer que la chose est n"cessaire. que le ministère forme. Le caractère de Mînning i dû inévitablem"nt être sé- tation ni(d trouble il est venu sans bruitsans ostentation
n'est pas dès auj>ur l'hui assez frt p>ur gouvernet, qu ý duit par ce que je puis me p -rtw'ttre îi.pel'r les prétentios s fuste, suivant avec anxiét 'durant quinze jours, sur le ter-

adinnisatio ~ 6ura iturelles que s'arroreait IElied Angleterre. Il fut, ram ne în.,Il l lutte, la marcha des événements -à travers
la Chambre refuse à la nouvelle adminiistration l'appuinla Chambre refuseommeldenoavelle ézalc'ment dspmiîépar' equ'il ce isidera lsucsil était peýrmis d'entrevoir le salut du ptys et la terme
dont elle a besoin pour remplir son devoir envers le pays. comme L'avortement lesréno.C mn Colerilg dit d'uexil immérité.

Il est facile de cmpren Ire que durant la première pé- (lue tout homme est né Aristotélicien on Platonicien, peut-être i-Le moment n'est pas venu de révéler ce que M. le comte
rbdede a racton ui 'opre onte l pati éch, M pouvons-nous dire gle tquc tout iomiti s est lné avec la (le Chambard a tenté pour ramener ant port le nluvi 1-0een dé-

ri>31-3d Ut réaction qui s'opèra conatre le p trti déchu,IM. 7
prédisposition dec s'appuyer sur les lois nîtutr'lle2s oi surnîatu- tresse ; ruais quanl aura sonné L'heure (le Dieu, et e ýttc fi" i re

Mackenzie aurait intérêt à faire des élections générales, à relIes, dans la direction o sa vie. je ne soulève maintenant n'est pus loin, la France apprendra avec a 1 niratien toit Ce
battre le fer tandis qu'il est chiul, commne on dit, nmlis aucune question religietuse 'îu'conqne. Cd que je dis pe'ut qu'il y a de désintéresseme it, d,3 simplicité. de3 dévotment
l'inté'rêt particulier d'un parti ne saurait être le crite- cire dit des membro'sdlela iiîêinc secte ou écisc-d'ancune dans ce cS'r du roi et de père qui n'a point de parti et qui slit
rium du ch3f de l'état, d'un souverain cnstitutonn secte ou d'aucun église. Un aussi filèe chrétien ac 'mplir si noblemnt sou devoir. Elle sétonra devoir

e ~eoe~îu~onn~(lue n'importe qui, petit se contenter di ýelc 1iîter de ses de- pu méconnaître si longtemps tant d'abnégation et de vrai
dont la mission spéciale est de tenir la balance égale voirs journaliers et de remplir les obligtions de son étai, se grandeurI
entre tous les partis. Nous ne voulons mêýme paisusp finît à ses principes religieux, à suaoscec et à sa rai.ion, L'Ve"Iivers apporte les rectifications suivantes aux informa-
poser que le minist .Nre atuel sane vlaiseêrait comtrler-p sup " avoir besoin à"inoin"at de la lu'niée'une (liretion tiens données dans line note de L'Uaieu
pos tionst a étres s leirsusou rUnuteoitto ravoirmsest u On a diesà tort que M. le comte dlChimsbeard éttindestcrn-
des considérations aussi étroites ; ln bien public doit êre ecommunion directe ave le s'iriruî 'I oucssactions du che
son principal souci, de même que la seule préoccupation nesent plus animées par la foi. Maintenant il est iibl'zmUn fomé arli dnieuré laedtlala;s-
du Gouverneur dans son étude de la question. Les argu-le regarder la figure de-M.uninz sanssqu'il est ln u e
ments tirés de l'intérêt d'un parti ne sont d'aucun poid de ces natures csitives, spirituls, j dirais prsqie ni- rumur ppulaire. Il est égalent inex qu'il it îaurs d enrtdu ent u ni es, qi ne peuvent voir d'xistece supportable sans une château de Dampierre, chez Me la duchesse e Cevuse
auprès du Gouverneur, et du moment que les ministres communion constante et intime avec le surnaturel. K ulucoýnune le bruit eu a cou - daus tes cercl"'s [léz'itinaii stes.
auront une majorité parlementaire, par exemple, de-\eman, le Temps et l'feure appelaient l'assertion du droit ' Nis croyons pouvoir assurer que M le comte tic0Cil am-

ving ouvint-cnqilsperdontle roi à ne is li a l'Eghis d'Aungleterre déètrîs considérée, comme véritable bord n'a réal îé à lParis, ni au château de L!iuesiic e lu .levingt ou vingt-cing, ils perdront le dr-oit à uino dis' cJhéritière de fa sueccession apos~tolique. L'il caract re cominc(lue de la Rc4naîdBsci.L'e lien dIe la ràd lce ca
soluticn, et il n'est pas ptobable qu'ils la demandent. Il celinde Manning doit avoiraccueilli la lrètilinavec délices été secret) même peur se, amis <2e 'lîtis iitim2s
ne suffit pas, en eflet, qu'un parlement ait été élu souwsHais :a seule învestigltion envoyu, coni'ne je l'ai déjà 'xpLi- ont vu le prince; et si nous somm-s bien éaucun dé-
les auspices du précédent ministère pour que le nouveau imué, un Newman au catholicisme et l'autre au rationalisme. puté ni pers3onnage politique n'aurait ét e reLI Par liii."

ait droit à dei éleations générales. M. Disraeli préten. Le r. Marning, aussi, se trouva forcé (le se demander à lui- On ilmame si P'EAlise pouvait prouver sa prétention, ou di, dans le si La noégee 'nidn surl'Uies; uc od
dait cela en 1858, mais M. Gladstone lui répond it qu'un eus oi la chose lui serait impossible, il avait encore une placenJouru Frauc coe

ministère n'a pas le droit 'u d'inliger" au pays la dissolu. dans ses murs. Ubarubord a reçutà la Bourse une iti'lerétatioa q r'il filisi-
ion "comme une punition" pour la seule aiso que Lchagent ne semble p troprsi en grialer pour l'rrêter. O y a vu q pri vaittion"come ue puitin" 1,)urla euler.tsoilquelui comme d,(ans Johin Henr'y Necv:nau. Maanng me semble liera et même la résolution d'abdi1 uer. D1 peut trouv' r l*iýtr-
"le parlement aurait commencé à vivre avant ce mincis- tvoir un tempéramment moins agesif qutseerse a'omsdovinpro-son dstinuépe t rduire trop lib rainEnt.
tère," et le pays a sanctionné cette opinion de M. dàcesseur un conversion. Il y ruiuiplus du qniétistc et de c es o
Gladstone, qui est sorti fortifié des élections que M.l'extatique, en tant que la pensée religie'uc u pen'a"Leni past ot al

t,%nt qu'il est possible qu'il soit un grii(l plus influent et pîluisn'Ilqueraiteir?
Disraeli a persisté à faire. pratique dans la simple politilue d e à laquelle il am-

Toute la question est donc maintenant de savoir si le parîlunt. Il y a nias somme de mépris dans ha natîre de New- On lit dans le Jariiqe de Paris

cabinet-M'ackenzie aura une majorité clais la chambre m'an qri nous rappelle quelqnes fois P seul, et que je n'.uias s Les princes dorléans n'out connu que par la rumeur pu
actele. l 'y acundote osibl sr c pint M iervé dans Mannitag -ou d m5 se., écrits. le ne puis n mi. bliquo la voyage de .M'-leocomte de Chami)ori en "rance.actuelle. Il n'y a aucun doute possible sur ce point. M.iner Manning, par exemple, abmatChi igeyd ils oto respecté que M le cotdCham

Blake n'a-t-il pas déclaré le jour dle sa réélection que cent ir ldcomme Newman s'amusa bord paraissait vouloir garder."
dix-neuf députés avaient signé un écrit pour lui demander' évidemment àu le faire duns la fameuse coatroverse qui fut pro- Nouslios d'autre part, dans les Basler Nec/mric'ýlenz, sou;

d'entrer dans le cabinet? Si tous les signetaires de ce docu voquée par l'apôtre du christianisîne murs'iaire. Je suppose, ce titre : Ua voyaeur rnystdrieux, le réit un peu fmtatsizte qu
ent et on ne peut supposer autre chose, se déclarent éqence, que Mnnig'ttclp ulogtps à suitnien, e Fo nepeu suposr aure hos, le dclentla foi dans laquelle il était né. Mais torte sa tnatuire est évi- "L'e 4 novembre au soir, un courrier élégamament vêtu, vire

ministériels, cela ferait à M. Mackenzie une majorité de 'lemmeut fon lue dans le moule qui fait tes catholiques fer- à Bâle, à l'hôtel Micl, s'informer s'il Y avait îles chauntrei
trentre trois. On doit croire en outre que les récente, vents. C'est un homme du type quîi trouva peut-être en Féné- disponibles peur 8tss aîtres. Oa lui moutiuxn cli urnires.
te et ro s On d iIon son plus ilnstre exo emu ee. Je crois querJécn'taera t desplusconfortables de l'ôte. Le courrier exaeinu eiqtsur
électionq t partielles, celles de Lenèrx et de Torontoeprjrntququel. avec le plus grand sein, et il s'assurade l'excellent état de l'ap
Ouest en particulier, auront lear contre-coup dans la lues-uns d entre nous regardent comne Lattribut le plus grand partemont
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d'entraves la chose publique, a good working mijority. nilier avec les sujets théologiq'es; muis men iruprîssi lnd's "-Non, lui répondito. Des AllemanIs, fort bien.

Si tel est le cas, lord Dufferin refusera la dissolution toux hommes serait que le Di. Neavîui joignit 'église Ca- le L'etranger partit satisfait. Bientôt aprez, suc voiture an

ou plutôt le ninistère ne la demandera pas, et le,pa1ys uholilue R»nuununoà quelqtte inetîsion de la riva. Dux messieurs en dascenlireut l'un tu &ut la touiramîr
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maalheureuses. %murs été protestant, s'il n'aîvait puis cru qluca l'Elise protestante sa birbe. Tous deux aval 'mit min élég 'n i cost'iiins du voy v4ce

Osomt Ducx.. tait vraim cii tout ce que sua ri vale pr -ton 1ê;r.Kanvérité, Ils se rendlirent inmédiatement dans la chambîre retenue pai
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dice sur leur Provenance, leur nature et leur importance. Le
r' gistre le l'hôtel len (lisait pas davantage, car le nom inscrit
et : Honoré R -p >sé, de Paris." Q tant aux visiteurs, les
vo tur< s qui les amenaient ne s'arrêtaient pas devant l'hôtel,
Mais à cent cinquante ou deux cents pas. Ils descendaient de
Voiture et venîient à pie1à l'hitel. Des rapports trèi-fré-
quents existaient entre l'hôtel Michel et l'hôtel Schiweizerhef,
où re'sidaie,'nt la plupart des Français que nous avons décrits,et qiu étaient un relations constantes avec les tiains de che-
imiui de fe r.

. Ues allées et ces venues, ces pratiques,'ce secret et cette ré-clusion durèrent quatre jours. Le vendredi soir, 7 novembre,
le I boiteux " qitta l'hôtel avec sa suite nombreuse ; il sem-
blait a 1er à Lucerne, mais en fait il se dirigea vers le lac de
Constance. A rès son départ, on ne trouva dans sa chambre
rien de m rquant, sinon deux corbeilles de journaux de Paris
et les départements, de toute couleur politique. Tous portaientla date lu 4 au 7 novembre.

,Arès le départ mystérieux, qui s'opéra dans l'obscuritéd' un train (lu soir du chemin de fer central, il vint tout a coup
à l'usprit du père Michel, le maître d'hôtel, une conjecture sur
la vélitable qualit de M. Honoré Reposé, de Paris. Dans l'ét t.
l ge d '1. Rustelf-Lange, Michel aperçut une photographie
du comte d Clambordl:

"-~on Dieu, dit-il; cette figure ressemble à mon voyageur
Imystérieux.

Oui, cher monsieur Michel, ce doit être cela. Le comte
Honoré V a attendu à Bâle le résulmt des délibérations de l'as-
se-m blée nationale, qui ouvrait la session le 5 novembre, et
vous av( z eu la chance de vous trouver mêé, sans le savoir, à
un fait qui appartient à l'histoire."

Le Soi', donne de nouveaux renseignements sur la présence
de M. le comte de Chambord à Paris:

" Le comte de Chambord étlit prêt à tout événement; il
devait monter à cheval au premier signal;

L'itinéraire qu'il devait suivre avait été déjà fixé.
Le roi devait monter à cheval place de la Bastille, puis

prendre la ligne des boulevards jusqu'au boulevard de Stras-
bourg et de là se rendre au Louvre où il devait s'installer."

DE TOUT UN PEU.

Un nouveau genre de grève:
Bie n qu le fait ne soit pas parisien, Il nous parait assez cu-

riux pour prendre place dans les échos de Paris.
Lus pauvrs d el'hospice de Biikeuhead (Angleterre), ontIntimél à la municipalité queasi un bM. edaing, le directeur,

était remplacé, ils quitteraient l'hospice i

A rapproclher de la réponse de ce pauvre du Blaisois, à qui
une d -vote donnait un sou tous les matins en allant,à la
mecsse.

-M ilame, lui dit-il un jour, ce n'est pas assez d'un sou pour
les prières que je fais pour vous.

mn ami, lui dit la dévote, un sou par jour cela faittrente sons par moisi
- o 1 blî-, madame, mais c'est tout au justeet si cela, ne

vous plait pas vous changerez de pauvre I
Hier est arrivé à Paris un Autrichien, M. le comte Mendorff,

ex-aide de camp de l'archiduc (Fré lérie-Charles.
Il pu'rvit rippeler à un haut personntge une bien jolie his-toire que Voici:
aij ur de mois(de septembre de l'année 183....un jeune

capiti/ed c rfiaçaildedbarquait à Vienne et descendait à l'hôtel

Uie h eure après, il alla se promener, se proposant de rentrerà pied.
Il sadressa pour cela à un passant, qui, lorsqu'il eut nommé

l'aco:n(le l'Aiduc-Charles, s'offrit aussit t à l'y conduire,
l'uco:npagna de rue en rue jusqu'à une grande maison, etlui dlit:

-C'est ici monsieur.
Le capitatue entra, et se trouva dans une antichambre oùq'i lues, discrets et de livrée très simple, l'in-trouisireut dans une grande salle au milieu de laquelle sedres a tnue table d'une vingtaine de couverts.
Le capitaine se mit seul à la table et il commençait à atta-quer les hors-d'uvre lorsqu'une porte s'ouvrit et donna pas-age à n vieux monsieur d'aristocratique mine. Il était ac-coi sgué d'une charmante jeune femme, sa fille évidemment,et sui's etrois ejunes gens de dix-sept à vingt et un ans.

Pis veaient quelques autres convives.
Le Franais salua, et reprit son repas. La conversation s'en-gason 'oitrn le reste de la société. Notre jeune ollicier expri-ih dyso p vois n le regret que son ignorance de l'allemand l'em-Wux t d'y prendre part. Cette observation fut entendue du

mu iiieur; il contitnua la conversation en français. Letjoe eéicter se confondit en remerciments pour cette atten-tion délicate et vanta avec chleur les agréments des tablesd'liùtes viennoises.
Ua soutire discret passa sur toutes les physionomies à ce

mot de table d'h5t2. Mais ce fut tout. Le chef de la fmille
sttaia exclusivement, à partir de ce moment, au convive
étranger.

Lt s deux causeurs étaient enchantés l'un de l'autre, lorsquela famille se leva de table. Le capitaine fit connaitre au vieux
monsieur son nom et ses qualités et prit congé.
dIl se Il ramener fort tard dans la soirée à l'hôtel de l'Archli-
dac-Cha ries, et tout harassé de fatigue, monta immédiatement

se cou;h er-.,

lLe lendemain matin, un aide de camp de l'archiduc, le comte
bendor if, se présentait chez l'officier français.

-- tousieur, lui dit-il, vous avez hier fait à Son Altesse Im-
périale l'honneur de prendre part à son repas de famille. Son
Altesse vousprie maintenant de vouloir bien vous considérer,
pendant votre séjour à Vienne,comme invité à cette table oùt un
ag4réable hasard vous a amené hier. .... si toutefois la société et
la sim le cuisine autrichienne, que vous y avez trouvées, ne
vous déplaisent pas trop....

L'olïieier français s'appelait alors le comte de MacMahon.
Il est aujourd'hui duc de M<agenta, et président de la Répu-.

bique française.

Quel est celui des contemporains qui ne parierait pas que
cette figure casser sa pipe est une trouvaille littéraire de notre
génération ? Ce serait un pari mal avisé et mal chanceux. Les
dictionnaires de la la'igue verte, fabriqués par des ignorants
errent grossièrement sur ce point, comme sur cent antres.

Casser se pipe, loin d'être d'hier et de provenance bohémienne,
est antique et a une origine illustre. Chacun sait au moins le
nom d'Euler: ce fut un grand savant, un émitient philosophe,
na vrai sage. Il avait la fiblesse de la pipe; or, le 18 sep-
tembre 1783, après avoir magistralement diné et s'être, peu tant
le repaq, entretenu de la planète d'Ilerschel, au sortir de table,
selon son usage, il deuiandt sa pipe. A peine l'avait-il portée
à la bouche, que, lui échappant, elle tomba sur le carreau, où
elle se bri-a en dix ou douze pièces.

Euler cria douloureusement : " Oh! j'ai cassé ma pipe;" et
en même temps il expirait. L'événement et cet épisode fami-
lier firent grand bruit; et de là est née cette expression pro-
verbiale dont nous aurions tort de nous attribuer le mérite.

M. Chapus donne dans le Sport quelques notes sur les di-
verses phases que l'usage du labac a traversées en France. Ce
fut d'abord le tabie à priser qui triompha ; c'est contre lui que
falmitièrent divers souverains ennemis de la nicotine :

L'époque de la tabatière a eu ses splendeurs, c'était alors que
les g ntilshommes de la cour so barbouillaient le nez et la
lèvre supérieure d ' tabac d'Espagne, fia et menu comme un
poussier i-'palpable. Il y avait une certaine manière de laisser
tomber ce tabac sur un jabot de dentelle et de le secouer avec
un mouvement gracie ix, ce petit coup de revers de mais dont
les marquis de la Comédie-Française nous avaient pendant
longtemps conservé la tradition élégante et qui ne se retrouve
plus dans sa désinvolture primordiale parmi les comédiens de
nos jours. Ce poudroiement du jabot par le tabac avait, en
outre, sa raison de coquetterie luxueuse. Les grands seigneurs
avaient cou une de porter des bagues d'une grande magnifi-
cence, et le tabac qit ils laissaient tomber n'était qu'une o'ca-
sion d'exhiber ces bijoux et souvent au-si les gracieuses pro-
portions de la main. On se salissait intentionnellement pour
avoir le prétexte de se nettoyer. La mœneuvre du jabot dis-
tinguait le grand monde. Quant au commun des priseurs, il
aspirait son tabac tout simplement ou avec des poses spéciales,
parfois bêtes et gauches, dont quelques peintres de genre ont
popularisé le grotesque. Cette période a duré longtemps, c'est
à dire depuis la fin du dix-septième siècle jusqu'à -La Restaura-
tion, en 1814, et même jusqu'en 1830, où elle a fiai.

Depuis, le cigare a détrôné la tabatière et M. Chaous le con-
sid 'ru comme un des symboles d'e tir époque nans hî::srar-
chie.

On allume son cigara à la pipe d'un chiffonnier avec une dé-
bonnairete' fellacieuse, on fume sans s'inqiéter de l'incommo-
dité pour les autres, on fume même dans cert ins restaurants,
sans se préoccuper, le moins dui monîde, de i'indiscrétion prévo-
catrice que l'on commet ainsi ; dans les maisons privées, on
abando:ane, après dinr, les femres pour aller cig1riser dans le
famoir. Bientôt on fuimera à table. C'est bien là le diagnos-
tic <le notre époque, qui abjure les habitudes du nonlde comme
il f uit, pour no prendre que les mauvaises qualités de ceux qui
ne le sont pas. Ce laisser-aller du cigare se déteint ensuite dans
tous les details de la vie publi ie et privée.

C'est la ditference qu'il y a entre les deux époques qui se ma-
nifeste par les deux emplois (lu tabac.

M. de R. qui se vante de posséder une des plus belles
chasses de la Touraine, avait réuni quelques amis pour faire à
son gibier une guerre acharnée. Tout le jour on avait couru
les guérets, un peu mouillé, un peu insulté de distance en dis-
tance par les paysans chez lesquels le sans.culotisme fait des
progr-s, mais, enfin, on tuait du gibier et on rentra au châtedt]
le cœur content et la gibecière pleine.

Le chatelain dtait rendu avant tout le monde, et son gibier,
un magnitigue lièvre, était déji à la broche.

Oit se niit à table. Oa mangea le bon appétit. Le lièvre de
l'amphytrion eut sirt>mut les honneurs.

Tut à coup au dessert, voilà l-s visages qui pâlissent. On
se sent dans l'estomac quelque chose d'inaccoutumé. Bientôt
un des invités quitte la place, d'autres le suivent, puis d'autres
encore....

Toute la maison est sens dessus dessous. Un domestique
monte à cheval et court au grand galop chercher un médecin
à la ville. L'in.uiétu le est à son comble.

Tout à coup le petite fille de l. de R....arrive tenant à la
main une grande boite. MAlgré sa préoccupat- t, le père la
regarde.

--- Où as-tu pris cette boîte? demande-t-il à l'enfant.
-Sur la table de ton cabinet. Il y avait du plomb dedans,

je Vai mis dans ton sac à plomb. C'est avec cela que tu as dû
bien tuer (lu gibier.

M. de R.... se frappe le front. Le plomb dont parlait l'en-
fant était celui avec lequel il avait tire son lièvre. Les Invités
avaient M mngé da gibier tué avec des pilules purgatives !

Malgré les transes dans lesquelles on avait passé, et les ré-
suIt its qui s'en sui, irent, on rira longtemps de l'aventure au
château de M. de R.

FAITS DIVERS.

La cause de D. A. Ansell contre la banque de Toronto qui a
occupé l'attention de la Cour et un jury spécial pendant six
jours, s'est terminée avant hier par un verdict favorable au De-
mandeur.

Cette cause a créé un vif intérêt parmi les banquiers et les
commerç ns. Le Demandeur prétendait que la banque après
lui avoir donné deux lettres de cré lit sur Londres au montant
de £3300 sterling, les avait revoquées sans cause, pendant
qu'il était en Europe à faire ses achats ; que ses affaires avaient
été en conséquence interrompues et son crédit affecté, ce qui
lui avait causé des dommages considérables qu'il réclamait par
son action.

De son côté la banque prétendait que le Demandeur avait
fait de fausses représentations lorsqu'il avait obtenu ces lettres

*de crédit ; qu'il avait laissé protester plusieurs billets de ses
pratiques qui étaient déposés comme sûreté collatérale et au-

*cusait le I)emandeur de plusieurs antres irregularités qui lui
avaient fait perdre confiance dans son crédiit et sa solvabilité et
que pour se protèger elle avait révoqué les lettres de crédit.

Le jury a décidé que la banque n'avait pas de raisons suffi-
santes pour agir comme elle l'avait fait, et l'a condamné à $6,-
500 de dommages-intérêts.

Un cas bien singulier die somnîambulisme s'est produit dans
ila <uit de dimanchbe. Entre deuix et trois heures une dame ma-
riée fort respectablo, demeurant dans le voisinage de l'iHôpital-

iGénéral, se présenta à la porte de cette institution, et ébranla
,la sonnette pour obtenir admission. La garde-malade de nuit

ouvrit la porte, mais quel le ne fut pas sa surprise en voyant

entrer une dame, dans le simple costume d'une beauté arrachée
au sommeil.

Elle avait les yeux ouverts et tenait à la main une bible
qu'elle tendit à la garde, lui disant de la remettre à un malade
dont elle indiqua le nom. Celle-ci épouvantée de cette appa-
rition courut prévenir le médecin de garde qui se leva à la
hâte et aires a quelques questions à l'étrange visiteuse qui, au
lien de répondre, poussa un cri et regarda autour d'elle avec
effarement, comme si elle sortait d'un profond sommeil.

De do-teur comprenant que cette femme avait fait cette ex-
cursion nocturne dans un accès de somnambulisme, lui fit don-
ner des vêtements et la reconduisit lui-même à son domicile.

On nous écrit de St. Lin que, samedi, a eu lieu l'exécution
d'un pari entre M. C. Guillemot et M. J. B. Deslonchamps.
L'enjeu était de $200. M. 1esionchamps avait parié que son
cheval pouvait parcourir la distance entre St. Lin et Montréal
(32 milles) en trois heures. Les premiers 16 milles ont été
fra ichis en 1 heure et 6 minutes, et les derniers en 1 heure et
27 minutes-en tout 2 heures et 33 minutes. L'enjeu a été
payé à M. Deslonchamps, qui possède, sans contredit, l'un des
meilleurs coursiers de la province.

Les loups sont très nombreux cette année sur la rivière Ga-
tineau ; les cultivateurs se plaignent d s ravages que ces ani-
maux rapaces font parmi leurs troupeaux.

Un homme du nom de Devin, a failli en être dévoré l'autre
jour.

vEAUx-MARi.-On a remarqué ces jours derniers plusieurs
veaux-marins, dans notre port. Hier avant-midi, deux de ces
veaux-marins ont capturé un gros poisson, en face du marché
Bonsecours; lun le tenait par la tête, l'autre par la quelte ; un
combat aharné est li eré au grand am isement deis specta-
teurs.

CAUSERIES AGRICOLES.

(Suite.)

L'apiculteur, ajoutait le Capitaine B,doitaimerlesabeilles:
s'il n'est guidé que par des motifs d'intérêt, s'il n'y met pas en
même temps du goûtet dc l'atfection, ses succès seront douteur.
Ces précieuses ouvrières, dont la constitution est si fragile, si
délicate, demandent mille prévenances, mille petits soins qui
ne leur seront donnés que par une main amie et dévouée.

Il e-t vraiment honteux de voir comme les ab-illes sont en-
core gé iéralement maltra tées dans notre p tys. La Sciété Pro-
tecrice des Aimaux qui fait punir les cruautés envers les che.
vaux, les moutons, les volailles etc., etc., airait un vaste ch imp
pour exercer son zèle parmi ces milliers de soi-disant apicul-

neurs si inhumains pour leurs colonies. Non contents de mal
loger leurs abeilles, de les i lisser exposées à la mala lie, aux in-
sectes, à la vermine, ils pou-set la b trbarie jusqu'à les exter-
ruiner sous le prétexte d'enlever plus comrui lament le produit
de lPur in lustrie, La punition de ces étoffleuri, tout en leur
enseignant à mieux respecter les lois de la nature, les empêche-
rait t'anéantir chaque année une partie de ce qui f it la prin-
cipale valeur du rucher. Ils apprendraient forcément l'art si
facile de récolter le miel tout en laissant vivre les mouches qui
l'ont cueilli au prix de tant de travail et d'activité. Ils appren-
draient qie plus le nombre des abeilles est grand, plus les co-
lonies sont populeuses et plus elles donnent de bénétice à leur
propri-taire. Au moyen le ruches peiferctionnées, en suivant.
les pratiques sanctionnées et recommandies par l'expérience,
ils pourraient enlever le miel sans ôter la vie à ces utiles créa-
turcs ; et concentrer ces dernières, par la réunion des essaims,
en un nombre limité de coloniesfortes et productives.

Vous entendez des gens dire que l'apiculture ne paie que
durant un temps et qu'une ruche dégénère au bout de quelpies
années. Cela est parfaitement vrai, et il doit en être ainsi avec
ceux qui se font les bourreaux des abeilles: on ne viole pas
longtemps les lois sacrées do la nature sans recevoir le châti-
ment mérité: Il y a des apiculteurs soigneux qui possèdent
des ruchers depuis vingt à trente ans et leur profit augmente
au lieu de diminuer. MLis aussi il faut avouer que ces api-
culteurs n'ont cessé de lire et de méditer les ouvrages composés
pur l'avancement de leur art: toujours ils ont observé les
murs de leurs abeilles, ils se sont consultés avec des confrères
expérimentés et c'est en cherchant continuellement à faire
mieux qu'ils ont réussi à bien faire.

A mon avis un homme qui n'a qu'une seule ruche ne devrait
pas hésiter à sacrifier quelques centins pour acheter un petittraité d'apiculture comme il s'en vend chez tous les libraires-
le sureroit de revenu qu'il tirera de sa ruche et les agréments
qu'il trouvera dans la lecture de ces pages le dédommageront
amplement.

-Veuillez donc me dire, demandais-je au Capitaine B. pour-
quoi vous n'avez pas construit pour loger vos ruches une bâ-
tisse ou remise comme celles que l'on voit partout dans les
campagnes. J'ai remarqué que vos boîtes pont installées isolé-
ment et qu'elles ont chacun un toit distinbt.

Il est généralement admis, dit le Capitaine B., que ce dernier
système est préferable. Beaucoup d'apiculteurs distingués
après s'être fait bâtir de magnifiques ruchers, ont fini par les
abandonner et par établir leurs ruches sur le sol comme je le
fais moi-même.

Les ruchers offrent d'ailleurs des inconvénients assez sérieux.
Outre la dépense qu'ils entraînent, ils servent souvent de pro-

tection aux souris, aux mulots, aux araignées, à la teigne et
autres ennemis des abeilles. Ensuite les ruches trop rappro-
chées les unes des autres sont exposées par la même à plusieurs
dangers. Une colonie affaiblie par une cause quelconque est
sujette à être attaquée par sa voisine plus forte qui voudra pro-
éter du sa faiblesse pour piller son miel. Cette guerre causera
une perturbation qui ne tardera pas à se communiquer et à
nuire à tout le rucher. Une jeune reine revenant de se faire
féconder peut se tromper d'entrée et pénétrer dans une ruche
voisine, où elle sera mise à mort. Enfin si on est parfois obligé
<le déranger une ruche, d'en enlever quelques rayons de miel,
de pratiquer une opération quelconque qui excite les abeilles,
l'agitation produite se communiquera plus ou moins à toutes
les autres colonies.

Je n'hésite donc pas à recommander la méthode des ruches
isolées, et tous ceux qui les disposeront avec les précautions
requisi s s'en trouveront bien. Ces précautions sont terrain
sec, éloigné des cours, des marais et de toute odeur malsaine•
protection de la ruche contre les vents et principalement
contre les vents froids, destruction des toiles d'araignées dés
qu'il en apparaî t aux environs de la ruche ; éloignement des

tbestiaux qui ne doivent jamais paître sur le terrain voisin aux
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ruches; construction de bonnes boiteu capables de résister au
miuvais temps et de bien abriter les colonies ; enfin en prodi-
guant à ces ruches tous les soins indiqués par la science api-
cole et par la prudence on en obtiendra de meilleurs résultats
que si on It s graugeait sous une bâtisse commune. Même sur
le sol il faut éviter un voisinage trop rapproché. Vous avez pu
r. miqtuer que nos ruches sont toutes isolées les unes des autres
d'aumoins douze à quinze pieds.

Je dois ajouter que je suis loin de prétendre que mes procé-
dés actuels ne laissent plus rien à modifier. L'apiculture,
comme tous les autres arts, est susceptibles de perfectionne-
ment continuel. Telle pratique qui parait excellente aujour-
d hiii sera probablement remplacée avant peu d'années par une
autre encoe plus recommaîdable. L'homme de progrès doit
toujours se tenir à la hauteur des amélioration4 contemporaines
et !,fforcer lui-même de contribuer à l'avancement général au
moyeu de l'observation et d'essais nouveaux.

-Votre verger, remarquai-je au Capitaine B., me parait très
prospèe bien qu'il soit p ante sur une terre forte ; cependant
c'est une idée universellement reçue dans le pays que cette es-
pèce de sol ne convient pas aux pommiers et que ce dernier ne
peut réussir ailleurs que sur les terrains montagneux et légers.

Je pensei, répoudit-il, que u'est une grave erreur ; et d'après
ma propre expétience je ne crains pas de dire qu'avec les soins
spécialement exigés par les circon-tances pat ticulières de notre
climat et de notre sol, on peut réussir à cultiver le pommier
partout avec avantage.

J(s BELEneR,
( A continuer.)

BULLETIN TELEGRAPHIQU.

IRANOB.
Paris, 22.-Dans l'Assemblée, aujourd'hui, plusieurs députés1

firent allueion au système postal défectueux qui existe entrei
la France et les Etate-Unis et demandèrent au gouvernement
de signer aussitôt que possible le traité qu'il est en train de
conclure à ce sujet.

Its se plaignirent de la situation actuelle et déclarèrent qu'elle
était prejudiciable au commerce français et intolérable pour
tous.

Le secrétaire des finances répondit que le gouvernement n'a-
vait pas de plus grand désir que tunir les intérêts des deux1
pays, et que la convention postale serait probablement signée
piocliainement.

Ou dit que les députés de la droite et de la gauche, veulent
que le gouvern ment prennent les mesures nécessaires pour
faire suppritner lit (harge de sergent-d'armes, devenue inutile.

Paris, 23.-Il est runieur que le maré' hl Bazaine s'est en-(
fi du psy<. Oni dit aussi qu'Henril Rochefort est mort au pé-(
n t antier d, la nouvelle CaiédoLi3.

i-'ar s, 23.-La tepêche annnonçant que Bazaine s'était enfu
du pays est sans fordement, et il est maintenant connu comme(
fait certaiu, que le maréchal laissera Paris ce soir pour Ste.J
M1rguerite, lieu de son emprisonnement.

Brest, 23.-Le transatlantique Percire, de New-York, est arri-i
vé.

Paris, 23.-Le chevalier Nigra, ministre Italien, a eu une en-(
trevoie avec le Président MacMr thon aujourd'hui et a manifesté(
le désir de voir se renouveler les bonnes relations qui exis-(
taient entre la France et l'Italie.e

La proposition d'accorder un subside à l'ex-impéra.rice Eu-1
génie rt çoit beaucoup d'opposition.1

Paris, 26.-Le maréchal Bazaine est parti de Versailles ce
matin pour l'île de Ste. Mlarguerite.

Paris, 26.-F rançois Hugo, fils de Victor Hugo, est mort
aujourd hui à 1 âge de 45 ans.

Pendant la d rnière semaine 1< montant du num4raire dansi
la banque de France s'est augmctnté de 13,000,000 de francs.

Parie, 23.-L'enterrement cii de François Hugo a eu lieu
aujouid'hui.

Louis Ranc a prononcé l'oraison funèbre ; Victor Hugo et
tous les citoyens marquants de Paris étaient présents.

ANGLETERRE.

Londres, 20.-Une dépêche spéciale de Madrid mande que
l'on se réjouit de la rumeur qui circule en cette ville que le
gouverniment américain a reconnu que le Virginsus n'avait pas
le droit 'te porter le drapeau des Etats-lnis.

Le Times en faisant des commentaires sur cette rumeur dit
que cette décision serait tout à fait conforme à la vérité et la
justice.

Londres, 24.-Une dépêche spéciale de Berlin, au Times de
Loudres, dit qu'en t onséquence des rumeurs alarmantes sur la
santé de l'Empt reur Guillaume, une foule anxieuse a rempli
hier soir la place qui se trouvait vis-à-vis le palais royal. On'
assura au peuple du hait du balcon que l'Empereur était bien
mieux quoique cependant obligé de garder la chambre, mais la
foule refasa de se disperser. Il est certain que da Majesté est
dangereusement malade.

Lountres, 26.-A 6 heures ce matin le vapeur Gipsy Queen
est venu se frapper contre une barge eta été coulée à fond
dans la rivière Tyne. Il a sombré cinq minutes après ; 30 ou
40 hommes se sont noyés.

ETATS-UNIS.

New.York, 20.-Une dépêche de Berlin, mande que l'Empe-
reur Gi',,laumue souffre d'une maladie de gorge si violente,.qu'on
craint beaucoup pour sa vie.

&N w Yurk, 21. -Une dépêche spéciale de Key West adressée
au l'im s dit que di sérieuses difficultés se sont élevées entre
le souvernement anglais et les autorités cubaines. La cause
de ces malentendus est ignorée. L'escadre des Indes Occiden-
tales sera promptement expédiée à Cuba. On croit qu'il s'agit
encore de la question du Virginius et que PAngleterre demande
la punition <lu général Buriel.

Boston, 23.-Lu femnie de Alexandre Agassiz, fils de feu le
profeseur Agassiz, est morte hier soir, de pneumonie, produite
par les fatigues qu'elle a essuyées en soignant son beau-père
durant sa maladie. Elle était fille de feu G. J. Russell, et pe-
tite-fil;e de feu R->bt. G. Shand, de Boston.

Cet e lame était grandement estimée par tous ceux qui la
connaissaient.

New-York, 2 3--On télégraphie de Washington:
Le département d'Etat a reçu une dépêche de Madrid, lui an

nonçant que le président Castelar a donné Instruction au mi.
nistie des colonies qui est actuellement à Cuba, que la répu-
blique espagnole aest engagée à abolir l'esclavage et que sa
mission serait inoomplète s'il ne frayait pas la route dans ce
butL

New-York, 27.-Une dépêche spéciale au Ilerald mande que
la démission du ministre Sickles a été officiellement acceptée.

Washington, 27.-Le Président a nommé Caleb Cushing mi-
nistre à Madrid en remplacement de Sickles qui a donné sa dé
mhsion.

Les espagnols se réjouissent beaucoup de la dmission de
Sickles, qu'ils accusent d'être la cause de la plupart de leurs
troubles Internes,

ITALIB.

Rome, 22.-Dans le Consistoire, aujourd'hui, le Pape pronon-
ça une allocution et nomm douze cardinaux.

LE NAUFRAGE.

Voici, d'après les journaux anglais, le récit d'un des
matelots du Ville du Havre:

Il pouvait être deux heures moins vingt minutes quand j'ai
senti le choc de la collision. Mais depuis quelques jours,
j'étais au lit et endormi. L% première chose que j'enten lis
après le choc, ce fat un appel à tout l'équipage di venir sur le
pont. Je m'élançai aussitôt sur la passerelle et j a vis tout de
suite ce qui était arrivé. Nous-c'est-à-dire quelques-uns de
mes camarades et m:i-maême-3ssayâmes de preparer une des
chaloupes, mais la panique était si grande que noas ne pûmes
pas. Les passagers pleuraient, gémissaient et criaient: A 'aide I
Ils se sont pré:ipités vers la chaloupe, et j3 ne pense pas que
vous eussiez pu les écarter: non, vous ne l'auriez pas pu, même
en les menaçant de tirer sur eux.

Ils étaient une cinquantaine de passagers dans une des
grandes chaloupes, quand un mât est tombé dessus-et je
n'oublierai jamais cette scène. Qielques uns ont été tués raide,
d'autres ont eu la tête écrasée, d'autres les bras ou les jambes
brisés. Il f ilIait entendre les cris des femmes, mus it m'est
impossible de dire combien c'était terrible. Dans sa chute le
mat m'a frapp -tu front, et le maître d'équipage e été tué à
mon côté. J'ai re evé quelques matelots qui avaient les jambes
cassées ; mais tout ce que nous pouvions faire c'était de les
ôter de là. pauvres camara les. Un autre mât est tombé, écra-
sant une chaloupe on il y avait 50 à 60 personnes. Je pense
qu'elles ont toutes été tuées ou blessees. Ne pourrions-nous
pas avoir fait entrer d'autres person'ies dans les chaloupes ?
Dieu vous benisse, Monsieur I ils étaient trop effrayés et ex-
cités. S'ils avaient été calmes et voulu attendre un peu, nous
aurions pu en sauver quelques-uns ; mais il n'y avait pas d'ordre,
pas du tout. C'est toujours ainsi. J'ai moi-même fait naufcage
trois fois, et à moins d'y avoir passé on ne se fig ire pas ces
scènes. Le Loch Earn écra4a deua des embarcations avec ses
espars et ses agrèe, et il ne resta plus que quatre chaloupes
dont deux petites.

Poui quoi n'ont-ils pas sauté sur le Loch Earn ? Parce qu'ils
n'en ont pas eu le temps, monsieur. Il fi!ait douz ,o- e.ds et
demi, nous douze noeuds, de sort e qu'il s'éloigna rapid :ment.
Notre capitaine est resté tout le temps sur le pont, donnant ses
ordres; il y était encore quand le steamer s'est englouti. J'ai
sombré aussi avec le navire, dans vingt ou trente bras-es d'ea u,
' ce que je pense. En revenant à la surface je regardai autour
de moi et vis beaucoup de pauvres créatures qui se débattaient
dans l'eau. Il y avait près de moi une embarcation ; je m'ac-
crochai à la quille jusqu'au moment où je pus monter dedans.
Je poussai aussi vere le bateau trois ou quatre f.mmes et je les
y ils s'accrocher jusqu'à ce qu'on put les prendre. Je me débar-
rassai ensuite d'une partie de mes vêtements, et sautant à l'eau
je nageai vers le Loch Earn. On me lança plusieurs cordes et
je finis par être hissé à bord. C'est tout ce que je peux dire
touchant la collision, mais j'ai à dire un mot ou deux de'notre
capitaine. Il etait toujours très attentif, et par le brouillard il
ne semblait se reposer que bien peu sur ses officiers. Il est

xtéÀ lm d.rir i u la nntignvlafn . sp c ln
reste e rner sur e pont, jusqu an.Leseoua aitn Lamort frappe à tout âge: c'est ue vérité aassi ancienne
excellent officier, mais j'ai dans l'idée que le capital ue avait desqla mor ae toutageuestiunemertaasaee
soupçons sur lui et le surveillait de près. J ! ne veux pas dire que le monde et nous en avons eu dernièrement la triste expé-
grand'chose de lui, attendu qu'il est mort, mais je pense qu'il rience dans la personne du regretté Félix-E imond Rochette,
aurait pu appeler le capitaine plus tôt qu'il ne l'a fait. élève du Séminaire de Nicolet. A peine âgé de dix-huit ans

et demi, ce jeune homme a été obligé de faire un adieu éternel
Donnons maintenant la relation de M. Waite, de New-York : à des p trents et amis bien chers. Cependant sa cari ière,
La terri '.erapidité avec laquelle le navire s'engloutit après quoique bien courte, a été bien remplie. Persualié que l'homme

la collisi, n est à peine croyable. Nous tdormio is tranquille. a une autre patrie que la terre, que sa vie est un acheminement
ment quand un craquement épouvantable nous éveilla. Les vers cette autre patrie, sor passage en ce monda a été ce qu'il
passag rs-hommes, femmes et enf aus,--coururenrt sur le pont devait être avec un tel principe ; une préparation, une aspira-
les uns à demi-vêtus, les autres avec leur costume de nuit. Je tion continuelle pour arriver à ce lieu de bonheur et de délices.
vis tout de suite la gravité de l'accident. L'avunt d'un grand Entré au Séminaire de Nicolet à l'âge de 13 ans, le jeune
voilier se projetait au-dessus du pont, et dans le filne du stea. flo hette s'était attiré l'estime et la confilnce de ses supérieurs
mer était'n énorme trou dans lequel l'eau s'engouffrait furieuse. par son application et sa conduite édifi'sute. Pen tant plus de
ment. L'équipage, sous les ordres du capitaine, apprêtait les quatre années d'un travail assiu, il suivit avec succès la moi-
deux grandes chaloupes et aidait les passagers -à y pren Ire pl ce tié de son cours d'ctude. Déjà il arrivait au haut de la montagne,
aussi vite que la chose pouvait se f dre eu un aussi terrible comme il le d sait lui-même, et son oil commençait à s'aper-
moment. Tout à coup le mit principal s'écroule, entraînant cevoir du bonheur et des délices qui règnent en bas tans la
dans sa chute le mât de misaine. Les deux mâts tombèrent vallée. Mais c'était là que Dieu attendait son serviteur. Du
sur les chalouipes, tuant et blessant beaucoup de passagers. La haut de la montagne de son cours d'étude, Dieu avait vô,;lu
terreur qui s'empara d'eux alors empêcha un grand nombre de lui montrer dans son plus beau jour ce qu'il pouvait espérer de
sauver leur vie. Quelques-uns dans le paroxysme du déses. bonheur et de plaisir dans la vallée du mon le. Alors le re-
poir, s'agenouillèrent sur le pont en priant. Q toique le stea. gretté défunt sentit son cœur attaqué du mal qui lé conduisit
mer fût pourvu de huit embarcitions, il ne fat possible, à rai- a i tombeau; il fallut quitter le collége, laisser des confrères
son de la promptitude avec laquelle il coula bas, de mettre à bien aimés pour retourner chez ses parents. L'unique occua-
l'eau que la yole du capitaine et la baleinière. Dans celle-ci tion de son esprit fut désormais pour le grand voyage qu'il se
prirent place le second lieutenant, plusieurs h>m'nes de l'é 1ii- sentait appelé à faire bientôt, et que t aut homme aussi devra
page et deux ou trois passagers, j-te au moment où le stea-ner entreprendre un jour. Il eut plus de dix mois pour se prépa-
sombrait. D'autres sautèreut dans la yole, et I 's quelques per. rer à cette affaire imortante. Entin il nous laissa, dimauche,
sonnes sauvées dans ces d -ux embarcations, jointes à quelques 14 de décembre courant, sur les 9 heures avant mili. Sou dé-
autres recueillies plus tard par le Loch Eu-n, sont tous ce qui a part ne lui coûta pas de peines ; il avait fait généreusement à
survécu aux 313 âmes qui étaient sur le Vlle du havre au mo. Dieu le sacrifice de ses espérances et de sa vie. On ne remar-
ment de la collision. Le Loch ERrn s'était arrêté à la distance qua en lui aucune convulsion ; sa mort fut celle des justes:
d'un demi-mille environ, d'on il ený oya des embarcations re- aussi aussi tranquille.
cueillir les naufragés fclit <%t sur l'eau, accrochés à des épaves. Ses funérailles ont ou lieu mardi dans la chipelle paroissiale
Personne n'a été sauvé du pont; la panique était trop grande de Nicolet, au milieu d'un grand concours d t parents et d'a-
et le temps trop court. La capitaine et le second ont déployé mis. Ses confrères du collége ont aussi accompagné, jusqu'à
un grand courage pendant toute cette scène d'agonie et île déses. sa dernière demeure, celui qui avait été leur ami pendant sa
poir. Tous deux sont restés sur le pont jusquà la fin et ont vie: Ils ont chanté pour le repos le son âme: Requiem atar-
été engloutis avec le steamer; mais ils sont revenus à la sur- nain dona ei, Domine; libera de ors leonis. R. I. P.
face, et ont été recueillis par la baleinière après avoir flotté trois Les journaux des Trois-Rivières sont priés de reproduire.-
quarts d'heure. L'angoisse mentale de quelques-uns des infor- Communiqué.
tunés qui ont été sauvés fendait le coeur. Une dame Spaffor 1,
de Chicago, avait perdu ses quatre enfints ; une dame Bulke- Lu » d. % mariage ou asc.s#rosi plasedaita
ley en avait perdu trois. Un gentleman, qui menait sa sour e-'-seo 'a4e oq,'
en France pour sa santé, a été sauvé, et son désespoir, en ap-
prenant la perte de sa sour, ne saurait se décrire. Jamais je
n'oublierai les scènes déchirantes dont j'ai été témoin sur le NAISSANCES.
pont du Loch Earn Des dames, des messieurs, qui n'avaient En cette ville le 14 o'urant, la Dame de M. Avila Dufort, commis-
jamais connu de privations, grelottaient abattus et délaissées; marchand, a mis au monde un fils.
des officiers et des matelots, dont l'existence entière s'était
peut-lte passée sur l'Océan, privés subitement de tout ce qu'ila Aubueaoa a ir au m el r. d.

possédaient, se désolaient. Vers 8 heures, nous aperçûmes le
navire américain Trimountain en route de New-Yoi k pour Bris-
toi ; sur nos signaux, il vint se ranger à notre côté, et nous
fûmes tous transférés à son bord, oil nous avons 6te traités aveo
les plus grands igards et la plus grande bonté tant par le capi-
taine Urquhart que par ses officiers et ses hommes.

BIBLIOGRAPHIE.

Voners zT DécOUvERTEs OUTRE-MEa AU 19me sIkcLE, par Ar-
thur Mangin; illustrations par Durand-Brager, ving-
quatre belles gravures in-8, j rel. chag. d. s. t. $3 50, par
la poste $3 75. Ad. àlane & Fils à Tours. J. B. liolland
& Fils, Libraires à Montréal.

Les récits de voyage sont plus recherchés de nos jours qu'ils
ne l'ont jamais été. Les voyages de découvertes faits sous les
auspices de divers gouvernements et qui éveillent l'interêt pu-
blic dans tous les pays, ont donné à ces sortes de travaux une
circulation immense. C'est grâce à cette grande circulation
que ces livres peuvent se vendre à si bon marché. Celui que
nous avons sous les yeux se vendrait au moins six piastres s'il
était publié dans d'au'res circonstances. Les gravures sont
magnifiques et l'impresion est vraiment de luxe. Ce serait
un superbe livre aeetrennes. Nous pourrions en dire autant
des autres volumes dont voici les titres:

Aventures de Robin Jouet, par E. Carrey.-Abbayes et Mo.
nastères par l'abbé Bourass-Les pins belles Eglises du
Monde, par le même.-Les Mystères de l'Océan, par A. Man-
gin.-Voyage en Espagne, p ir E. Poitou.

NOS GRAVURES.

EADLL. JaisS-TOUT.

Cette petite.là, voyez-vous, elle a reçu en étrennes toutes
sortes de jolies choses, et elles les a brisées. Elles est bien
peinée en ce moment. Enfants, ne faites pas comme elle.

DANS» DU NOUVEL AN.

L'officier de la Verge Noire joue du violon sur une tonne de
bière d'épinette, et les principaux hommes du jour dansent ou
trin tuent ensemble. Lord Dufferin boit un verre avec George
Brown, Sir John A. Macdonai I1pique un cancan avec M. Mac-
kenz e, 1. Hincks avec le jsene Ca ad, M. Pope avec M.
Youug, 11. Blake avec M. Jàm -e M icdonald, etc. S'uls M.
Dorion et NI. Langevin ne dansent ni ne boivent; ils sont trop
austères pour cela; mais ils ont l'air à approuver cette fUçon de
fêter le jour de l'an dns le monde agite de la politique. Il y
a cent à parier que demain tous ces personnages se tourneront
le dos.

BORDÉE DU NOUVEL AN.

Voilà des gens qui seront en retird pour leurs visites du jour
de l'an. Dans ce pays on est exposé à ces retarls, surtout
lorsqu'on voyage sur le Grand Tronc. Nous avons tous passé
par là plus ou moins.

Digestion parfaite signifie b une sante, et est assurée
par l'usage des Pilules de Colby.

Les milliers témoignent de l'effiaacité du Liquide de
Jacobs.

NÉCRULOGIE.
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!En JANVIER, 1874.

AUX ABONNES DE QUEBEC.

Nous avons donné instruction à notre
collecteur, M. ET. LiGARé, de visiter nos
nés. Nous prions ceux qi nous doivent
tenir prêts à régler leurs petits comptes.

L'OPINION PUBLIQUE.

agent
abon-
de se

NOTE.
Notre correspondant de Great Falls, N. H., voudra bien

comprendre une fois pour toutes que nous ne publierons
pas sa lettre s'il ne nous donne pas son nom. Qu'Il se
nomme et nous la publierons ou bien nous lui renverrons
son argent.

L'O P NION PUBLIQUE.
JEUDI, an .TANVIER 18'4.

LE VOTE DE L'INTELLIGENCE.

Dans le langage plus ou m)ins correct de la politilue
on dit "le vote de [intelligence" par opposition au
" vote de la propriété." Le premier est admis en Angle-
terre, c'est-à-dire que tout cit2yen majeur gagnant un
certain salaire annuel est inscrit de droit sur les listes
électorales à côté des propriétaires fonciers et des loca-
taires, dont le droit est attaché au sol et ne découle pas
comme pour les simples salariés des connaissances ac-
quises par l'étude. La loi suppose qu'un homme instruit
et recevant déjt pour un travail intelligent une rémuné-
ration appréciable, est assez intéressé au maintien de
l'ordre social pour voter aussi sagement qu'un petit pro.
priét tire sans instruction et n'ayant peut-être pour toute
lun'ière que l'instinct de sa conservation.

L'an dernier, M. Chauveau avait promis d'introduire
cette innovation dans les lois électorales de notre province.
Son successeur dans le ministère de Québec ne paraissant
pas disposé à marcher sur les mêmes traces, quelques
jeunes gens ont résolu de présenter une pétition à la lé-
gislature pour faire valoir leurs idées sur le sujet. Ils ne
demandent pas précisément que droit de vote soit accor-
dé aux salariés; ils involuent plus exclusivement les mé-
rites da la classe instruite, et ils prétendent simplement
que t>ut citoyen majeur adonné aux lettres, ou apparte.
nant aux professions libérales, ou admis à l'étude de ces
professions, devrait être inscrit sur les listes électorales.

11 est évident que cette réforme ferait exception au
principe sur lequel les institutions anglaises font reposer
le droit de vote; mais puisque cette exception a été ad-
mise en Angleterre, à plus forte raison devrait-elle l'ôtre
en Canada, où les granIs problèmes de la propriété, du
capital et du travail ne viennent pas encore troubler les
esprits et agiter les masses, et où l'éducation politique du
peuple est au moins aussi avancée que dans la mère-
patrie.

Nous souhaitons succès aux pétitionnaires, sans toute-
fois leur dire d'y compter; car le projet de loi électorale
présenté par M. Ouimet ne contient pas toutes les ré-
formes que le public attendait. Ce projet conserve le
cens d'éligibilité, n'établit pas le scrutin, et laisse intact
le vieux droit de suffrage. Des prescriptions très sévères
contre la corruption, et à part cela le 8satu quo.

Il serait difficile pourtant de dire que nous réclamons des
réformes intempestives. Pour ne parler en ce moment
que de l'extension du suffrage, oserait-on reprocher aux
centaines de jeunes gens qui se mêlent d'élections et qui
exercent parfois une influence décisive sur leur résultat,
qui parlent sur les hustingi, dont le peuple adopte sou-
vent les opinions, dont il admet, favorise même l'ingé.
rence dans les affaires publi lues, quise portent candidats
et sont élus, quoiqu'ils ne possèdent pas réellement le cens
d'éligibilité ni le cens électoral; reprochera-t-on à ces
jeunes gens de réclamer le droit de voter dans des élec.
tions où leur personnalité est engagée d'une manière
aussi voyinte ? Ils dirigent le vote, et ils n'ont pas le
droit de voter 1 Cette anomalie devrait disparaître.

OscAR Dm.

LE BANQUET HUNTINGTON.

Le banquet public dohné à M. Huntington, mardi der-
nier, au St. Lawrence Hall, par ses amis politiques a été
une belle fête et une manifestation dont M. H-untington
personnellement a le droit d'être satisfait. Il s'est b eau-
coup compromis pour son parti, et son parti le porte sur
ses épaules après le triomphe : c'est ainsi que cela devail
se faire, car lorsqu'un parti commence à être ingrat en
Vers ceux qui lui rendent des services réels, il n'est ps
loin de son dernier jour; au contraire, s'il est reconnais
sent, s'il récompense de quelque manièrg ses serviteurs
il puisera de nouvelles forces dans ['intérêt et à la foi
dans la dignité de caractère de tous~ les hommes poli
tiques'. P

Mais si ce banquet a été un succès complet comme
hommage personnel à M. Huntington, il a dà désappointer
ceux qui comptaient entendre à cette réunion de tant
de ministres des déclarations importantes. Dans les dis-
cours prononcés en cette circonstance il n'y a pas un seul
mot qui jette de la lumière sur la politique du cabinet.
Nous sommes aussi ignorants des projets ministériels
aujourd'hui qu'auparavant.

M. Huntington a fait un discours travaillé, bien élaboré,
mais il aurait pu dire les mêmes choses avant la chute
du ministère-Macdonald; on reconnait après l'avoir lu
qu'il est un bel orateur, mais voilà tout.

M. Mackenzie a fait mine de dire quelque chose de la
dissolution possible du parlement, mais il a parlé pour
ne rien dire, comme tout ministre sait le faire.

Tous les autres ministres ont suivi son exemple; ils ont
tous divisé leurs discours en trois points: 1o. éloge de
M. Huntington, 2o. attaque contre le ministère tombé,
3o. promesse que le cabinet nouveau serait honnête et
travaillerait pour le bien public.

Cette dernière déclaration n'est pas du tout compro-
mettante; elle équivaut à celle des candidats, qui, voulant
ménager toutes les paroisses, promettent de voter pour
les bonnes mesures et contre les mauvaises. Les mi-
nistres ont enjolivé le tout de tirades chaleureuses;
mais le moindre grain de blé aurait mieux fait l'affaire
du public que toutes ces perles.

Peut-être devons-nous faire une. exception en faveur
de M. Blake, qui a terminé son discours par un anecdote
non sans valeur. Il a raconté qu'une vieille dame avait
l'habitude de dormir profondément au sermon de son
vieux pasteur, qui ne s'en offensait pas; mais un jour ce
dernier céda sa place en chair à plus jeune que lui, et
s'aperçut que la vieille dame avait tenu l'oil ouvert et
attentif tout le temps du sermon; il lui en fit reproche.
Je puis dormir à votre prône, dit-elle, je ne vous surveille
pas, carje me fie à vous.

M. Blake demande qu'on surveille les ministres et qu'on
ne se fie pas à eux ?

Est-ce accepté?
Oscia DuNN.

C HR ON I Q U E.

Il est arrivé au port de Montréal depuis le 1er juillet
1872 jusqu'au ler juillet 1873, 2418 immigrés, et depuis
cette dernière date jusqu'au ler décembre courant, 1,433,soit 3,919 pour les dix-sept derniers m>is.

Sur ce nombre, il y a 2010 frangais, 796 anglais, 214
belges, 310 écossais, 201 irlandais, et le reste de diffé-
rentes nationalités.

Tous, ou presque tous, se sont fixés dans la province
de Québec.

La Gazette officielle de Québec, du 20 décembre, contient
la proclamation du Lieutenant-Gouverneur, érigeant la
côte St. Antoine et le voisinage en une municipalité sé-
parée, sous le nom de " Municipalité de Notre-Dame de
Grâces."

Une dépêche de Fort Garry nous informe que le procu.
reur-général Clarke, actuellement à Ottawa, est accusé de
malversation et qu'un mandat a été émané pour son ar.
restation.

'e

Une assemblée publique des citoyens de Rigaud, comté
de Vaudreuil, a décidé de travailler de toutes leurs forces
au suocès du chemin de fer d'Ottawa et Vaudreuil.

Le convoi du Grand Tronc apportant la malle anglaise
a fait le trajet de Portland à Montréal en huit heures qua.
rante minutes. C'est le plus rapide dont on ait connais-
sance.

Une dépêche de Fort Garry annonce que M. A. Lépine
a été admis à caution.

L'admission à caution a été plaidée par M. Royal, l'un
des avocats du prisonnier, devant le juge Bétournay.

L'hon. M. Fraser de Berry, est en train d'ajouter un
autre titre à celui qu'il porte déjà de chef du clan des
Fraser. Se rappelant à propos ce proverbe :

L'ennni naquit un jour de l'uniformit5,
il a décidé d'introduire un élément nouveau au Conseil
Législatif afin de donner aux séances de ce respectable

*corps l'intérêt qui leur mmnque trop souvent. Cette in-
novation, car c'en est une dans les circonstances, consiste
à établir au sein du vénérable sanhédr-in un parti d'oppo-
sition dont M. Fr-aser se constitue dès maintenant l'or-

*gane sans reproche et sans peur. il s'est dit qu'il sers
-probablement seul à la gauche, mais cet isolement en
tperspective n'est pas fait pour effrayer un coeur aussi in-

- trépide.
'

. L'hon. juge Chagnon a passé un quart d'heure difficile
,l'autre jour à St. Jean. Un vieillard paraissait devant
slui, accuse d'un crime que nous nous abstiendrons de
-nommer. C'est le moment de son procès, et le greffier
lui fait la question sacramentelle : Plaidez-vous o2upable
ou non-coupable ?--Mais il ne répond pas et son air égaré

indique clairement qu'il ne comprend rien du tout. Le
juge intervient et lui dit: On vous demande si vous dé-
clarez que vous êtes coupable ou non.

-Mon pauvre ami, reprend l'accusé, vous connaisses ga
mieux que moi.

On assure que l'honorable juge a suspendu la séance,
craignant de perdre sa gravité.

eu

M. Eddy, le grand industriel d'Ottawa vient de trouver
un mayen ingénieux de réconcilier le travail avec le ca-
pital. Il a fait distribuer cinq oants dindes parmi ses
employés la veille de Noel.

On lit dans le National:

Nous sommes autorisés à dire qu'il n'y a rien de fondé
dans les rumeurs relatives à la résignation de M. le jage-
en-chef Duval. Il n'a pas résigné.

Et dans le Nouveau-Monde:
Nous apprenons que 'hon. juge-en-chef Duval a de,

mandé au ministre de la Justice un congé de douze mois
et qu'on lui a offert une vacance jusqu'au 25 janvier
prochain.

La perte du steamer Pictou ne peut plus faire l'objet du
moindre doute. Une lettre de Pleasant Bay (Cap Breton)
transmet à ce sujet les détails qui suivent:

" Le 18 novembre une grande lueur a été vue au nord-
ouest de Pleasant Bay, vers East Point, île du Prince
Edouard. Trois ou quatre jours après il y a eu une tem-
pête, et con'équemment une grosse mer. On voyait dis-
tinctement dans la baie une quantité de farine, pâte et
épaves à demi-brûlées, mais à raison du mauvais temps
il a été impossible de rien sauver, sauf une portion de
cabine portant l'inscription: Officers' room. On avait gra-
vé dans les panneaux avec un couteau les mots: Noua
sommes encore dix hommes vivants. Plus tard une poutre est
venue s'échouer sur la rive, sur laquelle on avait tracé:
Il ne reste plus qu'un homme. Enfin, sur une autre planche
recueillie aussi sur le rivage, on lisait: Si nos corps sont
retrouvés, nous espérons qu'on leur donnera une sépullure dé-
cente. Une quantité d'objets partiellement consumés par
le feu a été poussée par la mer sur la plage de Pieasant
Bay. et de nombreux sacs de farine avariée se sont échoués
à Cheticael Camp."

La ville des Trois-Rivières possède, depuis lundi, 22
courant, une école des arts.

On dit que M. Anglin entrera dans le cabinet, sans
portefeuille.

Les carabiniers "Mont Royal " ont été passés en revue
vendredi soir, aux casernes Dalhousie, par le Lt. Col.
d'Orsonens. Après quelques manouvres on procéda à
l'appel*nominal qui montra que l'effectif du bataillon
était de deux cents hommes. C'est un résultat satisfai-
sant dû aux efforts constants des officiers de ce corps.

Après la revue les officiers ont .prié les invités et les re-
présentants de la presse de passer dans leur chambre de
réception où entre quelques vers de champagne des dis-
cour furent prononcés par ['hon. M. Chapleau, le Lt. CoL
d'Orsonens, le Col. Beaudry, M. Dunn, et M. Toley.

Par une proclamation qui parait dans la Gazette, le Par-
lement est prorogé jusqu'au 26 janvier; mais non pour
l'expédition des affaires.

La semaine dernière, Ontario a vu deux exécutions oa.
pitales. Un nommé Brenton. a été pendu à Peterboro, le
26 pour avoir tué la femme Payne et un jeune homme, et
Pembroke assistait le 27 à l'exécution de Ozier, coupable
d'avoir assassiné une vieille femme âgée de plus de quatre-
vingtsans.

La Gazette officielle d'aujourd'hui publie la dépeche sui-
vante que le secrétaire d'Etat pour les colonies adresse
au gouverneur-général:

Downing Street, 29 nov. 1873.
My lord,

J'ai reçu et soumis à la Reine la dépêche de Votre Ex.
cellence, n. 267, du 7 novembre, rapportant les délibéra-
tions de la Chamore des Communes .de la Puissance,
quand le Parlement s'est réuni de nouveau au sujet des
accusations portées par M. Huntington contre vos mi-
nistres et m'annonçant qu'après un débat prolongé sur
un amendement proposé par MI. Mfackenzie à l'a-Ire-se en
réponse à votre discours, Sir John A. Macdonald vous a
remis oea résignation ainsi que celle de ses collègues, et
qu'alors vous avez appelé M. Mackenzie à former un mi-
nistère.

Je suis de l'avis de Votre Excellence, quand vous ex-
primez votre satisfaction au sujet du résultat où l'on en
est arrivé, par une stricte application des principes consti-
tutionnels et par les rouages réguliers d'un parlement
libre, et c'est avec un sensible plaisir que je vous trans-
mets l'entière approbation de Sa Majesté sur la manière
avec laquelle vous avez agi dans des circonstances qui
étaient très-épineuses.

J'ai l'honneur d'fitres

&gné: Mual.I.
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PEAUXEBLANCHES
ET

(Drames de l'Amerique du Nord)
PAR

EM ILE CII EVALIER.

(Asuite.)

-Je le tuerais, dit la Perdrix-Grise.
-A présent, va me chercher la peau du dernier veau

que l'on a abattu.
Maggy rentra dans le couloir, après avoir accroché sa

lampe à un clou fiché dans la muraille de la galerie.
Au bout d'une minute la vieille squaw reparut.
Elle trainait derrière elle la peau d'un veau fraîche-

ment écorché.
-Enveloppe-moi dans cette peau et couds-la sur mes

membres, dit Meneh-Ouiakon.
Avec une aiguille faite d'une arète de poisson, et quel.

ques menus nerfs 'animal, Maggy exécuta, sans mot dire,
l'ordre qu'elle avait reçu.

-Maintenant, reprit la jeune Indienne se mettant ré-
solûrnent à quatre pattes, conduis moi à l'étable aux bes.
tiaux: puis tu diras à la sentinelle de garde à la porte
de la fact oretie qu'il est l'heure d'envoyer brouter les
bêtes. Après cela tu ouvriras les écuries, et tu amuseras
le factionnaire pendant que les animaux passeront sous
la porte dit fort.

Maggy inclina la tète en signe d'assentiment, et étei-
gnit sa lampe.

La nuit tinissait et, à travers les nuages épais qui rou-
laient au ciel, quel lues teintes grises commençaient à se
montrer vers l'Orient.

CHAPITRE XIII.
LA FUITE ET LES MERVEILLES DU LAc SUPURIEUR.

Ainsi que la plupart des établissements de même es-
pèce, la factorerie de la Pointe renfermait une certaine
quantité de bestiaux. Chaque matin, ces bestiaux étaient
làches sous la garde de quel lues chiens, qui les menaient
paître autour du fort ou dans les îles voisines et les rame-
naient, le soir, à l'étable, aussi fidèlement que s'ils eus-
sent été accompagnés par des bergers.

Revêtue de sa peau de jeune taureau, Meneh-Ouiakon
se plaça résolument au milieu du troupeau, que la vieille
Maggy fit aussitôt sortirde l'écurieà coups de houssine.

-Tu ne te couches donc pas plus que les chouetteg,
sorcière! grommela le factionnaire sauquel elle demanda
d'ouvrir la forte du fort.

-Mon frère dormait, car, sans cela, il aurait vu que le
jour va luire, répondit ironiquement Maggy.

- e jour! le jour!1 je suis sûr qu'il n'est pas plus de
minuit ...

-Si je disais au chef qu'il m'a fallu éveiller mon
frèe. ...

-Tais toi!1 tais-toi ! je te donnerai un verre d'eau-de-
feu; surtout, ma sour, mn bonne sour, ne dis pas au ca-
pitaine que je sommeillais, repartit la sentinelle d'un ton
singulièrement radouci.

-I1 ne le saura pas. Mais que mon frère se hate de
laisser passer les bètes, car le soleil ne tardera pas à se
monti-er.

La porte fut immédiatement ouverte, et, mugissant,
bondistant les uns sur les autres, se bousculant, les bes-
tiaux se précipitèrent, en tumulte, sur la grève du lac.

Malgé la prudence et l'agilité qu'elle déploya au mi-
lieu des lourds ruminants, Meneh-Ouiakon faillit être
victime de sa h1rLiesse dans ce court mais périlleux tra-
jet, car un fougueux taureau, voulant devancer les autres,
la heurta violemment. Et il l'aurait renversée, foulée
aux pieds, ,peut-être écrasée, si par un mouvement ra-
pide, elle n'eût fui entre ses jambes.

Cet accident évité, elle fut sauvée, en liberté! .
Le soleil n'était pas encore levé, mais déjà un brouil-

lard épais achevait de fondre les objets dans la pénombre
du crépus<ule mgtinal.

On ne distinguait pas à cinq pas devant. soi.
MenehOuiakon se redressa, se débarraesa, en un tour

de main, de la peau dont elle était couverte, la mit sous
son bras, et sauta dans un des canots d'écorce amarrés le
long du rivage.

Combien peu, même parmi les bateliers canadiens, ces
hardis marins, les plus intrépides du monde, eussent osé
s'aventurer sur le lac Supérieur, à travers cette brume si
intense qu'on l'eût pu couper au couteau, pour nous ser-
vir d'une locution du pays !

Et, cependant, la jeune Indienne s'y élança, sans bous-
sole, sans vivres d'aucune sorte, avec son seul instinct
pour phare, son amour de Dubreuil pour espoir! -

Touîe la journée elle resta, accroupie sur les talons
dans le l'ger esquit, pagayant -avec la vigueur d'un
homrme, ne s'arî étant ni pour se reposer, ni pour prendra
de la nourriture.

Mais, quelques heures après qu'elle se fut embarqu6e
l'astre du jour avait, après une lutte opiniâtre, vaincu
déchire le voile grisâtre qui l'enveloppait, et il s'était dé
ployé dans tour e sa glorieuse splendeur, pour réjouir lei
êtres animés et féconder la terre.

Meneh Ouiakon, côtoyant le bord méridional du lac
avait passé tour à tour la rivière Montréal, que comnmands
à droite une haute montagne; la pointe de la Petite
Fille; et enfin elle avait fait halte à la rivière Noire.

Là, elle déterra et mangea des oignons qui croisseni
abondamment dans ces parages ; puis, s'étant rafraichir
à l'onde du lac, elle se remit on route avec autant d'ar
deur que ai elle eût fait un repas substantiel et réparé sel
forces par un long sommeil.

Toute la nuit notre brave Nadoessis poursuivit a route
Au matin, elle se trouvait à la baie de la Pêcherie, où ai
bonne fortune voulut qu'elle rencontrat un de ces volier
de pigeons ramiers,-appelés tourisa par les Canadiens

me-me par les Indiens du lac Supérieur,--qui se présen-
tent par bandes si nombreuses dans l'Amérique septen-
trionale, au retour du printemps.

Avec sa pagaie, Meneh-Ouiakon tua une vingtaine de
ces volatiles, en fit cuire deux dont elle déjeuna, serra les
autres en un coin de son canot, sous une couche d'her-
bages humides pour qu'ils se conservassent frais, et re-
partit heureuse de n'avoir pas encore été troublée dans
sa fuite,.

Comme le soleil allait se coucher, elle arriva à la prs.
qu'île Ktouinà.

Meneh-Ouiakon avait résolu d'y camper pendant la
nuit, et de traverser le lendemain la presqu'ile, son canot
sur les épaules, ce qui devait abréger sa course de près
de trente lieues.

Le portage a deux mille pas de longueur.
La jeune fille était trop fatiguée pour le faire ce soir-là.

Elle s'arrêta à la pose, à vingt pieds au-dessus du niveau
du lac, et, avec sa peau de veau étendue sur deux pi.
quets, se dressa une petite tente.

Après avoir pris quelques aliments, elle s'étendit sur le
sable, sous sa tente, et tomba dans un profond sommeil,
dont elle ne fut tirée que par cette exclamation échappée
au plus brillant enthousiasme:

-Cent mille millions de carabines ! la jolie créature
pour une sauvagesse, sans t'offenser, mam'selle !

Meneh-Ouiakon s'était éveillée en sursaut. Elle bon.
dit sur ses pieds avec la vivacité d'une panthère, et dar.
da sur le perturbateur de son repos un regard incisif.

Aux naissantes clartés de l'aube, elle vit un person.
nage singulier, étirant complaisamment de longues
moustaches jaunes, qui la contemplait avec une vivacité
rien moins que modeste et dont le sens ne trompa point
la jeune Nadoessis.

-Oui, là, vraiment, tu es fièrement belle pour une
sauvagesse, et si tu avais seulement la chose de com-
prendre le français, nous nous entendrions bien vite, ma
poulette, fit-il en étendant la main comme pour lui
prendre la taille.

Sans rien dire, l'Indienne recula d'un pas; mais le feu
de se s prunelles s'était adouci.

-Quel malheur, poursuivit l'homme avec un accent de
regret sincère, quel malheur que ça ne sache pas la langue
des braves ! Sans cela, ma foi, je serais bien capable de
lui offrir ma main, aussi sûr que je m'appelle Jacot Go-
dailleur ! Mais, ajouta agréablement l'ex-cavalier de pre.
mière classe, en roulant, de plus en plus belle, ses mous.
taches entre le pouce et l'index et en se balançmnt, d'un
air conquerant, sur la pointe du pied, mais il y a un lan-
gage que saisissent tous les cours, blancs, rouges, jaunes
ou noirs !

Et il se pencha, de nouveau, pour saisir Meneh-Ouiakon
dans ses bras.

-Que désire mon frère? demanda froidement celle-ci.
-Vous parlez français ! tu parles français ! elle parle

français ! s'écria le dragon d'un ton aussi stupéfait que
s'il eût entendu un quadrupède lui répondant dans sa
langue.

Puis, après un moment de silence, donné à la surprise,
il reprit avec la jcyeuse insouciance qui lui était habi-
tuelle:

-Mais ça me va parfaitement. D'abord, sans vous of.
fenser, comment vous appelle-t on, mam'selle ?

Meneh-Ouiakon ne répliquant pas, Jacot Godailleur
continua:

-Vous voudrez bien, n'est-ce pas, m'obliger, et je vous
récompenserai comme vous le désirerez. Si le mariage
même ne vous dégoûte pas, eh bien ! nous nous marie-
rons, à la mode de mon pays ou du vôtre; c'est-il dit?
Si vous êtes aussi bonne que vous êtes belle, je ne ferai
pas un trop mauvais marché, après tout, car vous êtes
tonnerrement taillée pour l'amour, m% petite. Jacot Go.
dailleur, ex-cavalier de Ire classe au 7e régiment de dra.
gons, s'y connaît, croyez-le.

-Mon frère, dit la jeune fille, est l'esclave d'un chef
français?

-aclave ! moi ! jamais ! brosseur, à la bonne heure,
et je m'en flatte, mam'selle. J'ai été le broaseur de mon
mar'chef, un propre soldat. Le connaîtriez-vous ? alors,
si vous avez eu l'avantage de lui plaire, je retire mes pro-
positions. Sauf votre respect, mam'selle, je ne vais ja-
mais sur les brisées de mes supérieurs. Mais, où est le
mar'chef, dites?

-Adrien Dubreuil est prisonnier, répondit Meneh-
Ouiakon.

-Les brigands ne l'ont donc pas tué ? vous l'avez vu ?
vous lui avez parlé? quand? où? s'enquit l'ex-dragon
avec une volubilité extrême.

-Je l'ai vu, je lui ai parlé, il y a trois nuits, dit l'In-
dienne.

_Où? dites-moi où?
-Aux îles des Apôtres.
-Connais pas, fit Jacot avec un mouvement des

b épaules. Mais, ajouta t-il d'un ton suppliant, vous m'in-
diquerez le chemin.

-Non, dit Meneh-Ouiakon; si mon frère désire être
eutile à son maître, il fera mieux de me suivre.

-Vous suivre!1 mais j'irais au bout de la terre, sans
,vous manquer de respect, mam'selle. Car figurez-vous
,que j'ai été pris avec le mar'chef par ces scélérats d'as.

. sassins, que leur capitaine, un diable rouge, m'a mordu
s au cou, jeté à l'eau; que je suis rentré à la nage dans le

bateau, où j'ai retrouvé le mar'chef, mais pas pour long-.
,temps, car, au milieu de la nuit, regardant par un pan

e neau de la goélette et voyant qu'elle voguait près de
- terre, jai pensé que je ne pouvais pas servir le mar'chef,

tandis que je courais risque de me desservir beaucoup
t moi-même on restant, sur le navire, et j'ai pris de la
e poudref d'escampette. Ah ! ai j'avais su ! Je gagne le
- bord ; j'attends le jour pour m'orienter. Je découvre
s des tas de gens. Bon, je me dis, te voilà sauvé, Godail

leur. Mais o'étaient des Américains qui travaillaient aux
,mines de cuivre, Ils ne me comprenaient pas, ni me

a. non plus. A grand'peine j'ai pu vivre depuis ce temps
s là. .. ..Quel coquin de pays, sauf votre respect, mam'selle

Ç a ne fait rien, ai le mar'chef ne vous a pas....vou

m'entendez......et si vous pouvez me fournir le moyen de
retourner en France......ma foi, mille millions de cira-
bines, je vous épouse ! Mais, il parait que vous me con-
naissez aussi!1

-Je te connais, mon frère.
-Ah 1 j'y suis, le mar'chef vous a parlé de moi?
-Ton chef m'a parlé de toi.
-Mais, sans vous offenser, fit alors Jacot Godailleur

d'un ton méditatif, vous me tutoyez comme si nous avions
été camarades de lit pendant tout un congé; est-ce qu'il
me serait permis de vous rendre la réciproque, sauf votre
respect ?

Cette question saugrenue demeura sans réponse.
Meneh-Ouiakon ne l'avait pas entendue, tout occupée

qu'elle était à examiner un point presque imperceptible
sur le lac.

-Mon frère, dit-elle soudain, je vais chercher du se-
cours pour ton chef. Es tu disposé à m'accompagner?

- A l'extrémité du monde, je le répète.
-Viens alors.
-Mais où irons-nous?
-Au Sault-Sainte-Marie.
-C'est diablement loin, dit le dragon.
-Ton cœur est-il timide comme celui d'un lièvre?

Alors, reste ici.
-Pas du tout, pas du tout, riposta Jacot. C'est que ce

n'est pas gai ici, ma colombe. J'aime mieux faire trois
ou quatre étapes en tête à tête avec un aussi gentil com-
pagnon de route.

Ce disant, le galant ex-cavalier de Ire classe se rappro-
cha de Meneh Ouiakon dans l'intention de lui prouver
qu'il était un digne appréciateur de ses charmes.

Mais elle se rejeta en arrière en s'écriant d'un ton
noble et fier qui glaça les dispositions galantes de Jacot:

-Esclave, sois respectueux, si tu veux que la tille des
sachems nadoessis te conserve une partie de l'amitié
qu'elle a pour ton chef.

Ensuite, elle replia sa tente, plaça son canot sur sa tête
sans prêter l'oreille aux instances de Godailleur, qui la
priait de lui permettre de porter l'embarcation, et, d'un
pas rapide, s'avança vers la cime du cap.

Emerveillé, fasciné, le dragon la suivit, en poussant, de
temps à autre, des exclamations laudatives.

En moins d'un quart d'heure, ils atteignirent un ter-
rain plat. marécageux, planté de saules, de trembles nains
et de fiênes.

A travers ce marais, qui pouvait avoir un mille d'éten-
due, et où s'élevaient, çà et là, des huttes de castors, ser-
pente un ruisseau d'eau vive.

L'Indienne y lança son canot et s'y établit à l'arrière,
sa pagaie à la main.

-Sauf votre reipect, mam'selle, cette coquille de noix
ne pourra jamais nous soutenir tous les deux! dit Jacot
d'un ton inquiet.

-Monte, mon frère, et ne crains rien.
-Du diable i j'oserais.
-N'aie donc pas peur !
-Mais ça va chavirer, reprit Godailleur qui, entrant

dans l'eau jusqu'à mi jambe, avait posé un pied dans le
frêle esquif.

-Couche-toi à l'avant et ne bouge pas.
Jacot obéit, non sans trembler quel lue peu, et le canot

glissa dans la baie profonde formée par le lac Sapérieur
au sein même de la presqu'île Kioainâ.

Le ciel était d'un bleu sans tach,>, l'air vif. On respi-
rait, à pleins poumons, les fortiti mites senteurs des
plantes qui commençaient à fleurir; cent oiseaux, au
brillant plumage, babillaient sur l'onde, ou voltigeaient,
en caquetant, dans les branches des arbres; Meneh-Ouia-
kon se prit à adresser sa prière à l'Eternel:

Au Père, au Fils, au Saint-Esprit,
Le Dieu que nous adorons,
Gloire soit, comme a été, est maintenant,
Et sera à tout jamais.

Elle achevait cette hymme si belle, si musicale, en l'i-
diome indien dont elle se servait, quand le canot débou-
cha dans le lac Supérieur.

-Vous avez déjà fini, mam'selle ? demanda Godailleur
d'un ton de regret. Je n'y ai pas compris un mot, mais
ça n'empêche qu'elle est diablement harmonieuse, votre
chanson, et si vous vouliez m'en dire encore un couplet
ou deux......

-Mon frère, ne remue pas ainsi, car tu ferais verçer le
canot, dit Meneh Ouiakon, à qui un mouvement du dra-
gon avait failli faire perdre l'équilibre.

-C'est, répondit Jacot, que ça me transporte, sauf
votre respect, mam'selle.

L'Indienne ne répondit pas, et, malgré sa bonne envie
de jtser, l'ex-cavalier de Ire classe ne réussit p ts à lui
arracher une parole pendant le reste de la j)urne.

Le canot, Lburdement chargé, ne marchait pas au gré
de L'impatience de Meneh Ouiakon, qui se serait repentie
d'avoir emmené Godailleur avec elle, si elle n'avait pensé
qu'il l'aiderait près du père Rondeau, au Sault-Sainte-
Marie.

A la nuit close, ils atterrirent à la pointe aux Gâteaux,
près des îles Huron, pour souper et se reposer.

Jacot était moulu de fatigue, à cause dle la position in-
commode qu'il avait dû observer. Mais, ignorant l'art de
pagayer, il aurait plutôt gêné sa batelière, on cherchant à
la seconder, qu'en se tenant couché au fond du canot.

Le lendemain, ils repartirent avant l'aurore et attei-
- gnirent, vers midi, le Détour, près de la Grande-île.

Pour la première fois, l'ex-dragon vit une de ces mer-
veilles que la Providence a libéralement semies dans le
lac Supérieur et sur ses côtes.

C'est un vase on grès jaune, ayant vingt pieds d'éléva-
rtien, douze de circonférence à son extrémité supérieure,
et dont les dimensions sont aussi parfaites que celles

- d'une coupe de cristal taillée par un ouvrier habile. Rien
. n'égale l'élégance de cette curiosité naturelle ; rien de

i comparable à l'étonnement qu'elle cause, si ce n'est, ce-
- pendant, la série de prodiges de même espèce, dont elle
I n'est, on quelque sorte, que le prélude.
s A six milles de là, vous trouvez l'Autel et l'Urne, deux
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nouveaux jeux de la nature; un intervalle de cent mètres,
coulé a distance égale par un ruisseau, les sépare. De bmême que le Vase, ils sont en grès jaune très-friable. lLeur hauteur peut égaler dix mètres. L'Autel se com- gpose de trois blocs. L'Urne est un monolithe dont le csommet a cinq mètres de rayon et le piédestal à peu près ddeux. o

Dressés sur le bord du lac, eux aussi semblent défier laprodluction humaine la plus parfaite.
Mais nous ne faisons qu'aborder ces monuments gigan- atesques de la puissance et de l'art divins. c
Voici que se présentent les Rochers-Peints, cet in-croyable spectacle dont le lac Supérieur a l'unique privi- pilége.f
La rive méridionale croit, monte; elle touche auxnues. L'orgueil de l'homme s'abaisse, il se rapetisse, il dse replie, s'effraie devant la sublimité de la scène. i
Ces rochers sourcilleux, suspendus dans les airs, cou-ronnés par de sombres forêts de pins, troués à leur base rpar de noires cavernes où les eaux s'engouffrent avec desbruits plus effroyables que les roulements du tonnerre, et sces couleurs éclatantes,--or. argent, pourpre, azur, éme- nraude,-si savamment distribuées à leur face, tout con.court à troubler l'âme, à lui infliger le sentiment de son a

humilité et du pouvoir de l'éternel Créateur. Non-seule-
ment ces couleurs sont ombrées et fondues d'une manière c
surprenante, mais, comme le dit avec raison un voyageur iamerican, elles offrent, en quelques places, de véritables
tableaux, dessinés sur le roc, avec une correction derlignes, une combinaison, un brillant de teintes, dont lacontemplation ne fatigue jamais l'esil, et auxquelles l'es- a
prit ne parvient jamais à s'accoutumer suffisamment pour
les regarder sans que quelque crainte se méle à son ad- j
miration.

Ici, 'est un paysage avec des arbres dont vous recon- c
naissez l'essence, le mur d'un parc ou d'un jardin, une qpièce d'eau, et, tout à fait dans le fond, broute un trou-
peau conduit par un berger; là, coulant du faite des ro-
chers, les eaux, trempées de minerai de fer ou de cuivre,ont peint un château gothique. Et quel château 1 Unr
séjour de géants. Il a deux cents pieds de haut, sesfenêtres ogivales, avec leurs vitraux en losange, en ontt
cinquante ou soixante, et ses portes crénelées, flanquées1
de tourelles, une centaine au moins!

Passons à cette plaque de granit, veinée comme de l'a-d
gate et resplendissante de mille feux aux rayons du1
soleil. Le morceau embrasse vingt pieds carrés. Essayer
de décrire la varieté, la richesse de ses tons, impossible!1
impossible!1 l'imagination y échouerait elle-même.

MAis j'aperçois flamboyer, sur cet immense rempart,cette euvre cyclopéenne dont l'étendue, l'altitude, trom-
pent mes sens; j'aperçois flamboyer un incendie. C'esti
une forêt en feu. La fumée roule en larges spirales; àitravers ses nuages épais scintillent des flammèches; lesarbres se rompent, ils chancellent, roulent à terre, desi
trones embrasés s'échappent des tisons ardents; ne voustsemble-t-il pas eltendre le bruit de leur chute .... Lacconflagration brille au loin, elle nous poursuit, dévoretout sur son passage......mais enfin ses horreurs s'étei-1
gnent, se perdent dans de profondes et fraîches vallées,1aux verts ombrages toujours riants, où l'on aimerait à sec
promener, à rêver, si le fracas affreux qui se fait sous
les pas ne rappelait bientôt que toutes ces scènes, vallons,
incendie, manoir, parc, troupeaux, ne sont que des fic-1tions, des mirages décevants.1

Notre vue s'et heurtée tout à coup aux laurdes assises
du Château de Roche, qui mesurent trois cents pieds deihaut et se réfléchissent à plus de soixante dans le miroiri
du lac, château tout hérissé de colonnes brisées, de dé-
combres énormes, dont les arêtes saillantes, les gouffresi
informes, insondables, produits par l'accumulation desi
blocs tombés des caps voisins, donnent le frisson, le ver-s
tige, quand on plonge les regards à ses pieds.

ilencieusement, avec une éblouissante rapidité, le1canot qui porte Meneh-Ouiakon et Jacot Godailleur a filé4devant ce feerique panorama que l'ex-dragon voit se dé-jrouler sous.ses yeux avec un mélange d'étonnement etgd'etroi, mais auquel l'Indienne ne prête pas la moindreiattention.
Elle pagaie, pagaie de toute sa vigueur. Son bras fa-tigue la rame sans se lasser.
Parfos elle tourne la tête, fixe une seconde ses noiresprunelles vers l'ouest où apparait un canot monté par unseu t hommuas et murmure:
---C est judas. Je l'avais deviné à la pointe Kiouinà;je le reconnais maintenant. Il ne me reste qu'un moyende lui échapper, c'est en me rélugiant sous la Portaille.

CHAPITRE XIV.
LA FUITS BT LBs MaSvEILLBs DU LAC snPÉRIBUa (suite.)
La Portaille, disent les aventuriers français du Nord-Ouest, dans leur langige si imagé, si vivementénergique;

le Portail, écrirait un puriste; Cave Rock traduisant les
A nglo-Saxons, dénaturant, comme ils l'ont'fait partout en
A mérique, le nom primitif, et affaiblissant, dans leur pau-
vre traduction, l'idée attachée à la chose par las premiers
découvreurs ; la Portaille occupe une place prééminente
entre las colossales singularités des llochers-Peints.

Cetune sorte de tour quadrangulaire, qui se proette
dans le lac Supérieur, avec des pans colupis à pic etront
la base est percée, sur trois faces, par trois ouvertures im-
menses assez semblables au portique d'un temple. Ce
remarquable rocher, d'uné élévation qui dépasse peut être
cent mètres, offre la même diversité de couleurs que les
strates avoisinantes ; mais la corniche semble avoir été
blanchie par le temps et l'action des éléments, ce qui
a joute encore à l'étrangeté de son aspect. D'énormes
fragments détahsdr.la crête sans doute par les mêmes

On gdirait vraimen queretout est une ouvre d'art dont

-- lais, mam'selle, sans vous offenser, nous allons nous
perdre I s'écria Jacot Godailleur, en voyant que Meneh.
Oujakon dirigeait le canot vers l'arche occidentale de la
Portaille.

-Que mon frère se rassure, la fille, des sachema conna4 ~
ce passage-

L'OPINION PUBLIQUE,

-Se rassurer, se rassurer, que je me rassure; c'est
ien aisé à dire, murmura l'ex-dragon. Mais mille mil- d
ions de carabines, ça ne doit pas être agréable de navi.
uer là-dessous, avec une montagne sur la tête et plus de se
cent pieds d'eau sous la semelle de ses bottes. Encore é
le l'eau qui est claire, claire qu'on se verrait au tond si
n y était. s
Tout haut il ajouta:1
-Pour l'amour de Dieu ou du diable, car je ne sais pas d

u juste quelle'est votre religion, n'allons pas dans ce trou, L
mam'selle. c

Meneh Ouiakon avait tourné la tête; le canot qui la c
poursuivait approchait de plus en plus. Une portée de
lèche à peine le séparait. d

La grande taille de Judas, lieutenant du Mangeux- a
'Hommes, se distinguait parfaitement au milieu de l'em- b
barcation. l

L'Indienne redoubla d'efforts pour s'enfoncer prompte-
ment dans la caverne. v

-Par la vertueuse Shilagah, femme du bienheureux 0
aint Patrice, patron de mon pays natal 1 tu as beau faire,
négresse rouge, je te rattrapperai, cria Judas d'une voix a
perçante, dont les échos du rivage répétèrent dix fois les e
aocents.

-Qui est-ce qui parle? qui est-ce qui parle, mam'selle ?
demanda l'ex-cavalier de 1er classe en faisant un mouve-
nent pour regarder du côté d'où venait le son. s

Le canot vacilla et menaça de chavirer; sa ourse fut e
retardée de quelques secondes. b

-Tiens-toi tranquille, mon frère, dit Meneh-Ouiakon
avec une teinte d impatience.

-Non, non, répétait Judas, tu ne m'échapperas pas, ete
e te donnerai des leçons d'amour, moi, par Jésus Christ !

-Tiens, fit Jacot, qui n'étant soulevé doucement sur ses s
coudes, avait fini par apercevoir l'autre embarcation, quoi-
qu'il n'en pût être vu, parce que l'Indienne le masquait, r
tiens, ce grand escogriffe, ce gibier de guillotine, qui....e

Un coup de fusil l'interrompit.1
La balle frappa et troua la proue du canot, mais heu-

reusement sans atteindre nos fugitifs.j
-Oh ! je ne voulais pas te tuer, la belle; seulementc

te casser le bras, pour t'arrêter, vociféra Judas, en rechar-
geant son fusil.

-Le bandit des bandits I maugréait Jacot entre ses
dents. Ah 1 si j'avais seulement ma bonne carabine du
7e dragons.

-Silence!1 dit froidement Meneh-Ouiskon. que la déto-
nation de l'arme à feu n'avait pas fait sourciller.

Ils entraient sous la voûte?
-- ilence? pourquoi ? demanda Godailleur.
-Nous sommes dans le séjour de Matchi-Monedo. Il

interdit de parler, et ceux qui n'obéissent pas à ses ordres,
il les écrase, répondit la jeune fille; car, bien qu'initié
depuis son enfance à la religion catholique, elle ne pou-
vait encore, comme la plupart des Peaux-Rouges conver-
tie, se défendre d'un certain penchant aux superstitions
qui caractérisent si fortement les races sauvages.

Suivant la tradition indienne, la Portaille est habitée
par Matchi-Monedo, le Mauvais-esprit. On lui doit, on
lui fait des présents (menedo-oun). Mais il ne permet pas
de causer dans son empire, sans quoi il vous tue.

L'origine de cette tradition n'est pas difficile à saisir.
La Portaille est une formation rocheuses à base de grès,

très-tendre et très-friable, qui cède, tombe en fragments,
parfois sonsidérables, à la moindre pression.

L'éclat de la voix suffit même à la faire choir, d'où l'idée
nalve que le Mauvais-Esprit punit de mort ceux qui ne
savent pas retenir leur langue dans son palais.

Jacot Godailleur, ne connaissant point Matchi-Monedo,
ignorait ses injonctions. Peut être que s'il eût connu l'un
il eût méprisé les autres; peut-être aussi y eût-il déféré
avec autant de soumission qu'un Indien, car, tout civilisés
que nous soyons, tout éclairés que nous nous estimions,
nous n'avons pas encore renoncé à certains préjugés, à
certaines chimères sucées avec le lait, et qui font, en
maintes circonstances, de plus fameux de nos héros,
comme les Napo!éon 1er, les Wellington, les Pierre le
Grand, des entants pusillanimes et inavouables.

Dans un sac de peau de vison, qu'elle portait pendu au
cou, Meneh Ouiakon prit quelques grains de muis, de riz
sauvage, avec les becs et les griffes des pigeons abattus
l'avant-veille, et les jeta dans l'eau.

Puis, ayant quitté sa pagaie, qui fut déposée doucement
au fond du canot, elle le fit avancer sous l'arche, en se
servant de ses deux mains comme de deux nageoires aux
deux côtés de l'embarcation.

Malgré la faiblesse apparente de ce moyen, l'esquif sil.
lait vivement les ondes diaphanes, et sans plus de bruit
que s'il eût été conduit par la baguette d'un enchanteur.

Pour n'être pas positivement un poltron, l'ex-cavalier
de 1er classe ne se sentait pas à l'aise dans cette caverne,
aux murailles fantastiques, armées, comme une herse, de
pointes longues, lourdes, aussi affilées que des aiguilles,
ou de masses colossales de toutes formes, et dont quel-
ques-unes ne paraissaient soutenues que par un fil.

Lt frémissait à la pensee que la chute d'un seul de ces.
mille pendentufs, que les lueurs du jour, faiblissant à me-
sure qu'ils avançaient, éclairaient de teintes lugubres, les
submergerait à tout jamais, dans un ablme dont la trans-
parence extraordinaire du lac, sous la voûte, rendait l'hor-
reur plus.grande encore. ,

Lui, qui eût affronté en souriant la mort sur un champ
de bataille, il en concevait là une épouvante qui glaçuit
son sang et baignait ses membres d'une sueur froide.

Le silence de la tombe régnait dans ces lieux, que les
anciens eussent assurément pris pour la porte de leur Té-

Tot oup retnit eruissellement de deux avirons
bAhI je te tiens eion I.braille le lieutenant du Man.-

geux-d'Hiommes.
Et dans la caverne s'élance, comme un loup sur sa proie,

le canot qui dirige Judas.
--Oui, je te tiens ! répète-t-il' avec les accents d'une

joie frénétique; je te tiens, et, par la vertususe Shilagah,
femme du bien. . .. j

A ces cris, la Portaille s'était emplie de sons formi-
ahles comme la répercussion de cent pièces d'artillerie.
Tant de voix, tant de vibrations partaient, se heurtaient,

e fracassaient dans les cvités de l'antre, que l'oreille en
tait assourdie, l tête brisée.
Un instant, l'ex dragon crut que son cerveau, martelant

on cràne comme une enclume, allait le faire éclater.
Mais, alors que Judas proférait son juron favori, un gron-

ement sourd, mat, succède à ces meurtrières clameurs.
'eau jaillit avec force et couvre d'une pluie battante le
anot de Meneh Ouiakon, qui se trouve précipitamment
hassé hors de la Portaille, par l'entrée orientale.
-Matchi.Monado est descendlu de son toit, et il m'a

élivrée de mon ennemi, dit 1 Indieane, en considérant
vec émotion cette prodigieuse quantité de rochers tom-
és de la voûte de la caverne, et qui interdit maintenant
e passage entre les deux oriu-es latéraux.

-Mille millions de carabines ! j'ai cru que je n'en re-
viendrais pas, sauf votre respect, mam'selle, ajouta Jacot
Godailleur en respirant à pleins poumons.

-Mon frère n'avait rien à redouter. Meneh-Ouiakon
vait fait au Mauvais-Esprit, lepugedinegay'win nécessaire,
t il l'a protégée.
-Le? demanda Jacot, ea ouvrant de grands yeux.
-Elle avait fait les préseuts nécesqaires.
-Ah 1 j'y suis. Et, comme ça, vous croyez, mam'selle,

ans vous offenser, que votre Mauvais-E prit est venu tout
exprès pour envoyer ad paires cet effi anqué d'assassin,
homicide, parricide....

-Matchi-Monedo ne nuit pas à ceux qui lui sont fidales.
-Alors, sauf votre respect, c'est un bon et pas mauvais

esprit.
-Mon frère est trop subtil pour moi, dit l'Indienne, en

se remettant à pagayer.
-Trop subtil, trop subtil 1 murmura l'ex-cavalier ; il

n'y a pas de subtilité là-dedans: ou il est mauvais, ou il
est bon? de deux choses l'une. S'il est bon, pourquoi
,'appeler mauvais ? s'il est mauvais, pourquoi nous a-t il
ires des griffes de ce vaurien? Je ne connais que ça, moi.

Ah 1 si le mar'chef était ici, il m'aurait bien vite expliqué
ce mystère, comme disait monsieur notre curé. Mais, à
propos, qu'est-ce qu'il avait à nous poursuivre ainsi, le
Judas bien nommé ? Eh! mam'selle?

-Que veut mon frère?
-- Maintenant que nous pouvons causer, voulez-vous

avoir la bonté, sans vous manquer de respect, de me per-
mettre de vous poser une toute pet ite question.

-Mes oreilles sont ouvertes. Parle.
-Vous ne vous fâcherez pas?
-J'écoute, dit tranquillement Meneh-Ouiakon.
-Je voudrais simplement savoir d'où vient que ce bri-

gand courait après vous.
L'Indienne rougit quelque peu ; mais aussitôt elle re-

partit :
-J'ai dit à mon frère que j'allais au Sault-Sainte-Marie

chercher du secours pour son chef, qui est prisonnier du
Mangeux-d'Hommes.

-Ah ! bien, je comprends. Mais vous restiez donc avec
eux, les Apôtres, sans vous manquer de respect? continua
Jacot avec un air curieux.

Meneh-Ouiakon répliqua d'un ton froid:
-Mon frère veut trop savoir; il ne saura rien.
Après ces mots, elle retomba dans un mutisme complet,

d'où elle ne sortit qu'à leur arrivée dans la baie de la
Chapelle.

La nuit approchait.
-Mon frère, dit Meneh-Ouiakon, il faut descendre du

canot dans le lac.
-Volontiers, mam'selle, mais dans quel but ?
-Parce que l'eau n'est pas assez profonde.
-Oui oui, je conçois, dit-il en se levant et tournant

entre ses doigts sa coillure qu'il avait ôtée de dessus sa
tête.

Sa mine était si embarrassée que l'Indienne lui deman-
da:

-Mon frère désire-t-il quelque chose?
-Ah! 1si vous y consentiez!
-Délie ta langue.
.- Souffeez, sauf votre respect, mam'selle, dit-il en la

couvant du regard, que je vous porte sur mes épaule.
jusqu'au rivage.

Meneh Ouiakon se mit à rire.
-Mon frère est fou, répliqua t-elle.
Et, sautant dans le lac avec légèreté, tandis que GodaiL-

leur en sortait assez lourdement, elle s'attela au canot et
le traina jusqu'à la berge, dans une petite anse, au pied
même de la Chapelle.

La Chapelle, ou le Doric Rock, ainsi que l'ont rebaptisée
les Anglais, est le vestibule des Rochers Peints. La struc-
ture de ce roc étrange, son nom L'annonce.

Trois marches de grès naturelles, peu régulières, con-
duisent au temple, qui s'élève à trente pieds environ de
la surface du lao-. Ce temple représente un arceau élevé
d'une quarantaine de pieds, dont l) voûte, d'un mètre
d'épaisseur, est supportée aux quatre angles par quatre
piliers, qui ont six à huit pieds de diamètre. Elle est ex-
cessivement intéressante, mesure une longueur de quinze
mètres environ, et donne naissance et vie à plusieurs
cèdres fort gros et dont l'un atteint douze pieds de cir-
conférence.

Il est saisissant au possible l'effet produit par ce mo-
narque des fôota, qui, de loin, figure le clocher de la Cha-
pelle.

Quel pays, quelles scènes, quels spectacles grandioses t
Le brave Godailleur s'imagmnait faire un rêve, car toutes

ces merveilles il ne les avait pas soupçonnées, en effec-
tuant sur la Moui'e le trajet du Sault-ainte.Marie à la

La tempête l'avait empêché de les voir.
Aussi restait-il là, devant la Chapelle, les bras ballants,

les prunelles hors de leurs orbites et les pieds encore dans
l'eau, oubliant, en .en extase, de prêter aide à }Meneh-

(4 esadnwsr.)
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FAITS DIVER&.ACMLIE.-Citoyen tout heureux da-
voir reçu son bon à tirer. ... le diable par
la queue.

MORT D'UN FUMEUR.-Un homme d'une BAILLEUR (de fonds).-Le monsieur qui
quarantaine d'années, ayant la tournure crache pendant que le gérant fume.
d'un matin, s'est présenté mercredi matin BàRBAiEs.-Pourquoi les appeler ainsi?
à 2 heures dans l'hôtel Van Dyke, no. 23 Ils n'avaient pourtant pa inventé la pou.
Catherine slip, et a demandé une chambre dre.
pour la nuit. Il a dit se nommer Norton, BAREU.-Substtntif qui sert tour à tour
a refusé d'indiquer son prénom, et s'est à défendre les crimintls contre la prison et
rendu, le cigare à la bouche et avec la dé- la prison contre les criminels.
marche de quelqu'un qui a beaucoup bu, nsTII.-OiIne saurait croire à quel point,
dans la petite chambre qui lui avait été un habit brodé, cela impose à certaines
assignée, a l'extrémité du 3e étage. Vingt gens.
minutes plus tard, un épouvantable cii de BIENFAIT.-N'est jamais perdu pour
détiesse a éveillé en sursaut toutes les qui le reçoit.
personnes logées dans l'hôtel. On a com.: BLAGU.- Nom donné aux vessies dans
mencé immédiat ernent des recherches, qui lesquelles on met le tabac ou à celles
ont fait découvrir une épaise fumée dans qu'on veut nous faire prendre pour des
le corridor du 3e étage. Une cinquantaine lanternes.
d'hôtes, qui avaient leurs chambres à cet nORGXs.-Un demi d'yeux.
étage, se sont élancés dehors pêle-mêle et CAÉLON-Un aniuial qui fait de la po-
a moitié vêtus, suivis par les servantes qui litique sans le savoir.
occupaient l'étage au-dessus. Malgré la tRTFIOT.-FaUke-Clefdonnéeaudomes.
confusion, les personnee présentes ont éta- tique qu'on renvoie, pour qu'il puisse S.
bli une chaine, et le comnencement d'in- troduire chez autrui.
cendie était éteint à l'arrivée des pom- iCHUER.-Le même mot pour ce qu'on aime
piers. Alors seulement on a pu entrer et pour ce qui cote.
dans la chambre de Norton, foyer de lin- OORBILLARD.-Lé, vrai omnibus.
cendie. Il ne restait de ce malheureux CAoI (d'honneur)-Insigne qui mérite
qu'un corps noirci, étendu sur les cendres rait plus souvent d'être attaché avec une

Be ce qui avait été le lit. On AuR.o-P faveur qu'avec un ruban.
quil s'est endormi le cigare allumé à la snassaien.-Sodat qu'on enfermé dans
bouche, que le cigare est tombé sur lesuneôti u n eru u
couvertures de coton qu il a enflammées, re rn or a

ýf _11ý BBTIsE.-tn ne sauraiticroire là quelnpoin%,

et que LNorton, Uj a emi aspnyxi en se

réveillant, n'a pas eu la force de se lever
pour fuir la mort horrible qui le menaçait.

LA GROTTE DE SALOMoN.-On connaissait:
depuis longtemps l'existence d'une grotte
à Ophir Gulch, Territoire du Montana,
mais elle n'avait jamais été visitée, et
quatre citoyens en ont dernièrement en-
trepris l'exploration. Partis du village de
Deer Lodge avec trois jours de rations, des
chandelle-, des torches de résine, compas,
etc., ils ont établi leur camp dans le seul
compartiment jusqu'alors connu de la
grotte, dit Middle Chamber. Leurs der-
nières dispositions prises, ils se sont en-
gagés à la file les uns des autres dans un
des étroits couloirs partant die la Middle
Chamber, et après avoir franchi, tantôt
marchant, tantôt rampant, un espace d'en-
viron 400 pieds, ils ont débouché dans une
magnifique salle haute de 35 pieds, longue
de 86 et large de 54. L impressien des
explorateurs est que cette salle a dû être
taillée dans le roc vif par la main des
hommes. En continuant leurs investiga-
tions ils se sont trouvés en pr ésence d'un
géant pétrifié dont le corps mesurait 9
pieds 7& pouces de long. Il était couvert
de la tête aux pieds d'un enduit de 2
pouces environ d épaisseur et dur comme
ia pierre à chaud. Cet enduit adhérait au ro-
cher, en sou te que ce corps humain, remon-
tant peut être à l'âge de pierre, reposait
dans un véritable cercueil de roc. Sur la
tête était un casque métallique, soudé au
front par l'effet du temps, et tout à côté
gisaient d'énormes pointes de lances, dont
l'une pourvue d'une emboitui oad'argent
évidemment destinée à recevoir le manche.
Il y avait aussi avec les pointes de lances
un gros hameçon fait avec un os. Les
murs de la salle étaient couverts de carac-
tères inconnus, au milieu desquels trois
navix os étaient très di tinctement repré-
sentés. Près du bossoir de l'un des na.
vires était peint un homme la lance en
main.1

L'écartement d'une pierre ayant révélé
aux explorateurs un nouveau couloir, haut
de quatt e pieds en moyenne, ils l'ont suivi
et se sont bientôt trouvés dans une cham-
bre de trente pieds carrés, plus merveil-
leuse que ce qu'ils avaient vu jusqu'alors.
il y avait là une quantité d'ossements
d'hommei dont la stature devait être au
moins de 9 pieds, et mêlés à ces ossements
deux ou trois crânes. Au centre de la
chambre était une grosse pierre creusée à
la façon d'un mortier, et qui devait proba-
blement servir à la pulvérisation du quartz.
Autour étaient rangés une foule d'outils
grands et petits, parmi lesquels un mar-
teau. Tous ces outils étaient en cuivre
que l'on avait rendu par quelque procédé
inconnu presque aussi résistant que l'acier.
Dans tous les coins de la salle étaient dis-
séminées de riches spécimens de quartz.
On suppose que les géants habitants de la
grotte étaient occupes à broyer du quartz,
quand un éboulement de la montagne a
bouché l'issue de la caverne.

Les explorateurs se sont empressés d'ac-
quérir la "grotte de Salomon " par droit
de préemption, et ils se proposent de tirer
un bon parti financier de leur découverte.

BABEL (Tour de).--Ancien édifice avec les
pierres duquel on a construit au bout du

Lont de la Cooorde unm onument très
id.
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GRAVURES.

Nous sommes prets à recevoir du clergé et des li-
braires des commandes pour les graircres suivantes
imprimées sur papier à dessin première qualité :
La Madeleine, par LE Guin..........0 centins
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EVITEZ LES CHARLATANS.

Une victime des indiscrétions de la jeunesse, qui
causent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-
maturé, etc., ayant en vain e-sayé de tous les re-
mèdes annoncés. a découvert un moyen bien simple
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OUT en remerciant mes nombreuses pra-
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executées avec soin. Une visite est respectuse-
ment sollicitée.
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SURNOMM2E

NE FAILLIT JAMAIS ET EST VENDUE CHEZ
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